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au  coin  de  Stil-fteeg, 
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Hevelabo  fudenda  tua  in  facie  tua ,  &  ojîendam  gen- 
tïbus  nuditatem  tuam  ,  c  regnïs  ingnominiam 
tuam  ;  C7  projiciam  fuper  te  abomtnatïones ,  C7  c on- 
tumelus  te  ajjiciam  ,  v  ponam  te  in  exemplum. 


Je  dévoilerai  au  grand  jour  toutes  tes  turpitudes: 
Je  les  expoferai  à  tes  propres  yeux.  Je  mani- 
fefterai  à  toutes  les  Nations  &  à  tous  les  Ro- 
yaumes, ta  nudité  &  ton  ignominie;  &  par-là 
je  ferai  tomber  fur  ton  front  toutes  leurs  exécra- 
tions, &je  te  rendrai  l'oprobre  de  l'Univers, 
comme  ces  Hommes  qui  font  expofez  dans  les 
lieux  publics  ,  &  donnez  en  fpeclaele  à  tous  les 
paiîans.  Nahum.  3.  5,  6. 


PREFACE 

En   forme  de 

L   e    T    T    r   E 

Adreflee  aux  RR. 

PP.  JESUITES. 

VOUS  avez  déjà  vu,  mes 
Pères,  par  le  titre  de  cet 
Ouvrage ,  quel  en  eit  le- 
delTein.  Il  fe  réduit  uni* 
qucment  à  montrer  d'une 
part  les  dogmes  &  la  morale  desPayens, 
6v  de  l'autre  la  Doctrine  de  vôtre  Socié- 
té, dont  la  Bulle  eft  une  Apokgie.  Rien 
de  plus  (Impie  que  ce  Projet,  ÔC  rien  né- 
anmoins ne  vous  paroîna  peut-être  plus 
odieux  Se  plus  infuportable. 

En  effet,  connoiflant  mieux  que  per- 

fonne,  combien  votre  mérite  eft  rare;  cC 

vous  étant  apellez  vous-mêmes  ,  „  Une 

3,  Société  non  pas  d'hommes  (a)9  mais 

,  •  3  „  d'An- 

(a)  Telle  eft  l'idée  que  les  Jefuites  de  Flandres 
donnent  de  leur  Société,  dans  leur  livre  intitulé: 
image  du  premier  fié  de  de  la  Société  de  Jefus.  Voyez 
tes  pages  410.  406,  27.  53.  401,  30.  36.  611. 
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^  d'Anges  ;  des  Efprits  d'Aigles  ,  les 
„  Flambeaux  de  Genre  humain ,  les  Pré- 
9,  cepteurs  de  route  la  Terre ,  les  Réfor- 
„  mateurs  des  Mœurs  \  qui  avez  banni 
3,  les  vices  ,  ÔC  fait  fleurir  les  vertus; 
,,  Grand  Dieu  ,  vous  écrierez-vous  ,  de 
„  tels  Hommes  comparez  à  des  Philofo- 
„  phes,  des  Orateurs  8c  des  Poètes. 

Quoi!  nous  qui  fommes  „  Une  trou- 
3,  pe  de  Phcenix,  des  Hommes  éminens 
„  en  Doctrine  6c  en  SageiTc,  de  r.ouve- 
„  aux  Samfons:  Nous,  Génies  tutelaires 
„  Se  Protecteurs  de  TÉglife  ;  Lions  ge- 
„  nereux ,  qui  naitlbns  tous  le  cafque  en 
„  tête  j  dont  les  plus  petits  Novices  va- 
„  lent  des  Hommes  de  cent  ans  ,  6c  où 
„  les  Frères  iont  plus  que  Phil^fophes  ; 
,  Nous ,  enfin ,  qui  fommes  ce  tiflud'Or, 
s,  d'Hyacinte,  de  Pourpre,  &  de  graine 
,,  deux  fois  teinte,  que  Fblcriture  appel- 
„  le  le  Rational  du  Jugement,  &c  qui 
,,  femmes  attachez  fur  la  poitrine  du  plus 

faint  Pontife,  qui  cille  Pape,  comme 
„  l'Oracle  croit  porté  fur  la  poitrine  du 
„  Giand-Pictre  des  Juifs  :  Nous-mêmes, 
mis  en  parallèle  avec  des  hommes  profa- 
nes. 

Ne  criez  pas  fi  haut,  mes  Pcrcs,  £c 

mo- 
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modérez  vos  plaintes.  Vous  voyez  déjà 
que  je  ne  diiîimule  point  vos  Titres  :  Je 
ne  les  ahéie  ni  ne  les  diminue:  Je  ferai 
même  ex.,  cl:  à  rapporter  les  autres  en  tems 
&  lieux,  Cx  je  tâcherai  de  n'en  omettre 
aucun }  car  le  defîr  que  j'ai  de  vous  fai- 
re connoître  pour  ce  que  vous  êtes,  £c 
aulli grands  que  vous  êtes,  n'elï  pas  moins 
vif  en  moi  que  dans  le  plus  ardent  de  vos 
Panegy  rides. 

Il  elt  vrai  ,  &  je  ne  fçaurois  vous  le 
difu'muler  ,  que  malgré  cette  kaute  opi- 
nion que  vous  avez  de  vous-mêmes,  je 
tremble  beaucoup  pour  vous.  Je  crains 
fort  que  le  Public  après  avoir  lu  votre 
Doctrine,  ne  vous  regarde  pas  tout- à-lait 
avec  les  mêmes  yeux  que  vous  regardez 
toute  vôtre  Compagnie  ,  je  veux  due 
comme  une  troupe  (a)  „  d\4ommes 
„  Angéliques,  ôc  prédits  par  lfaïeen  ces 
„  termes:  (b)  Allez  Anges  prompts  Se 
„  légers  j  je  crains  qu'il  ne  rabatte  beau- 
coup du  magnifique  éloge  que  vous  don- 
ne Efcobar,  &  qu'il  ne  croye  pas  (laifé- 
ment  que  ce  bon  Père,  que  vous  êtes  les 
vrais  D,  cleurs  del'Eglile,  quevosmaxi- 
*  4  mes 

(a)  Ibid.  pag.  401.  (b)  Ifai,  18.  2. 
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mes  font  autant  „  de  rélevations  fortîes 
J5  de    la  bouche   de    l'Agneau  (*),  ôc 
„  qu'il  a  faites  aux  principaux  Auteurs 
„  de  vôtre    Compagnie  ,   qu'il  a  cholls 
„  pour  être  fes  Ecrivains  \  je  crains  mê- 
me que  le  Lecteur  en  voyant  i'oppofi- 
tion  qui  fe  trouvera  entre  la  morale  des 
Payens    &  la  vôtre  ;   entre  la  Bulle  qui 
çanonifc  vos  Dogmes  ,  6c  la  railon  qui 
les  condanne  ;  je  crains  que  le  rapellant 
alors  tous  vos  titres  faftueux ,  il  ne  vous 
dife  avec  Ciceron  y  que  „  rien  ne  lied  il 
„  mal  (£),  que  de  fe  venter,  &  dédire 
„  du    bien    de  foi  ,   fur  tout  quand  ce 
3,  qu'on  dit  n'efl  pas   vrai  ,*  car  par-là, 
n  ajoute  ce  Paycn,  on  devient  le  fanfaron 
?,  de  la  Comédie,  &  on  s'atire  le  mépris 
„  £c  les  railleries  ,  de  tout  le  monde. 

Au  relie,  mes  Pères,  ne  croyez  pas 
qu'en  m'cngageant  à  difTiper  vos  ténèbres 
par  la  lumière  des  Payens  ,  je  canonife 
çles    hommes  que  la  Divine  Providence 

n'a 

(a)  Fgo  folum  modo  memoro  revehtionem 
faclam  ab  Agno  fuis  autonbus  Jefuitis.  Efcob.  \\\ 
jdeâ  operis  in  fine. 

{b)  Déforme  ctiam  eft  de  fe  ipfo  prxdicare, 
falfa  praefertim;  $C  ciirninilîoneaudicntium  ,  imi- 
tari  militem  gloriofum.  cher,  de  Offi.  I.  î.c. 
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n'a  fulcité  que  pour  éclairer  refprir.  Ces 
Sages  que  je  vous  opoferai ,  ont  laifle  le 
genre  humain  dans  la  même  corruption 
de  cœur  où  ils  l'ont  trouvé;  que  dis-je, 
en  voulant  reformer  les  autres,  ils  ne  fe 
font  pas  réformez  eux-mêmes  :  Hé  !  le 
moyen  qu'ils  euflènt  pu  êirc  véritable* 
ment  Sages,  véritablement  Juftes,  &  vé- 
ritablement vertueux  ?  La  Croix  de  Je- 
fus-Chnft,  foui  ce  unique  de  la  véritable 
SageiTe,  de  la  véritable  Juftice,  8t  de  la 
véritable  Vertu,  a  été  inconnue  à  la  plû> 
part,  &C  traitée  de  folie  par  les  autres  qui 
en  ont  entendu  parler. 

Pourquoi  donc,  me  direz-vous^  nous 
ataqucr  5  nous  qui  compofons  la  Com- 
pagnie de  JESUS,  avec  les  Livres 
d'Hommes  qui  ont  été  fans  Sauveur  ÔC 
fans  Foi  en  ce  monde?  Pour  deux  rai- 
fons  ,  mes  Pères.  La  première,  parce 
que  ces  Hommes,  tout  réprouvez  qu'ils 
(ont,  ont  mieux  penfé-  &:  mieux  parlé 
que  vous,  6c  que  s'ils  ne  pratiquaient  pas 
la  vérité  par  la  charité,  au  moins  ils  l'en- 
feignoient  avec  autant  de  force,  de  nette- 
té &C  d'étendue ,  que  vous  enfeignez  l'er- 
reur &C  l'impiété.  La  féconde,  c'ett  qu'il 
nra  paru  qu'on   vous  faifoit  trop  d'hon- 
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A  l'exemple  de  ces  hommes  divins  ^ 
auprès  defquels  néanmoins  je  ne  fuis  qu'un 
avorton,  je  viens  à  vous,  ,,  Foudres  de 
5,  guerre  (a)  ,  &  dont  un  feul  pour  qui 
vous  en  croiroit  ,  vaut  une  armée  entière  : 
Mais  j'y  viens  au  nom  du  Dieu  de  l'Ifraël 
(b)  que  vous  infultez  aujourd'hui;  je  viens 
au  nom  de  ce  Dieu,  non  pour  lui  prêter 
le  bras-,  car  que  fuis-je  pour  le  défendre, 
comme  vous  pour  l'ataquer  ?  Mais  je  viens 
pour  vous  couvrir  de  la  plus  défolante 
confufîon  ,  dont  vous  avez  jamais  été 
couverts  :  bit  je  viens  non  avec  les  livres 
des  Prophètes  des  Apôtres  9  des  Pères-* 
&  des  Docteurs  de  l'Eglitë  mais  avec  le 
Texte  des  Poètes  ,  des  Orateurs ,  ôc  des 
Philofophcs  de  l'Antiquité  Payenne, con- 
fondre vôtre  Morale  6c  vos  Dogmes  , 
avec  la  Bulle  Unigenitus  qui  eft  vôtre 
chef-d'œuvre. 

L'entieprife  efl  hardie }  ôc  vous  paroîtra 
téméraire:  un  feul  homme  direz -vous, 
avec  quelques  Payens  ,  contre  une  com- 
pagnie li  formidable  2c  fi  nombreufe  ! 
C  .pendant,  mcsPcrcs,   vous  ne  ferez  pas 

les 

(a)  Imaçe  du  I.  ficelé  p.  410. 
0>)  i.ieg.cat.  17.  4î- 


P   R    E'   F   A    C   Ë. 

les  fculs  que  j'ataquerai  dans  cet  écrit. 
Certains  hommes  politiques ,  &  qui  comme 
Mtchas  (V?),  adorent  l'Idole  ,  parce  qu'ils 
lui  ont  donné  le  nom  de  Propitiatoire, 
y  feront  confondus  comme  vous.  Je  pren- 
drai aufîi  la  liberté  de  parler  quelque  fois 
du  Pape  Clément  XI.  du  Cardinal  Sfon- 
drate,  ôc  même  de  MelTeigneurs  deByffi 
&  Languet,  qui  font  vos  bons  amis.  Mais 
j'efpére  que  comme  vous,  ces  deux  Pré- 
lata  feront  contens  de  moi.  Je  citerai 
leurs  écrits  avec  la  même  fidélité  que  les 
vôtres,  ôc  j'aurai  pour  leurs  perfonnes  6c 
pour  leur  dignité  Sacrée  tout  le  refpeêt 
convenable.  S'ils  fe  plaignent  après  cela, 
&  qu'ils  rougifTent  comme  vous ,  de  voir 
quelques  uns  de  leurs  égaremens  mis  au 
jour  ;  qu'ils  s'en  prennent  à  eux  mêmes  , 
£c  non  pas  à  moi  ,  autrement  le  Public 
leur  repondra  ,  „  qu'avec  toutes  leurs 
„  plaintes  ôc  leurs  reproches  (b) ,  ils  ne 
„  lui  feront  pas  prendre  le  change,  8c 
qu'ils  fe  font  illulion  à  eux  mêmes. 

„  Seigneur  vous  fçavez  que  ce  n'efl: 
„  point  dans  mon  arc  (c)  que  je  mets  ma 

„  con- 

(a)  Jud.  17.4,  5. 

(b)  ...  Cui  verba  ?  quid  iftas  fuccinis  ambages  ? 
ibi  luditar.  verf.  Sat,  3. 

(c)  Pfal.  43.  7. 
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'n  confiance  ;  mon  efperance  feule  eft  en 
5,  vous  :  fecourez  moi  donc  5  vous  qui 
„  êtes  mon  Dieu  {a)  j  car  ce  n'eft  que 
5,  parce  que  je  me  confie  en  votre  nom, 
„  que  je  luis  venu  contre  cette  multitude. 

(a)  Paralip.lib.  2.  14.  11. 


NOTES 

SUR    LES 

JESUITES 

Qui  font  citez  dans  cet 
Ouvrage* 

QUelques  perfonnes  qui  ont  lu  cet 
cent  avant  qu'on  l'imprimât  4  ont 
defiré  que  l'o.i  fît  continuellement 
fentir  que  les  Jefuites  modernes  font  de 
fidèles  Difciples  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez. Ils  auroient  voulu  pour  cet  éfet, 
qu'on  eut  à  chaque  cuation  diitingué  les 
uns  d'avec  les  autres  par  ces  mois  £  an- 
ciens 


NOTES     &c. 

ciens  6c  de  nouveaux.  Il  nous  a  paru 
qu'une  telle  exactitude  feroit  non  feule- 
ment fcrupuleufe,  maisennuïeufe  pour  le 
lecteur,  d'autant  plus  que  nous  lefaifons 
allez  fouvent  ,  £c  que  nous  avons  tou- 
jours eu  foin  de  marquer  à  la  marge,  les 
années  où  les  Jefuites  modernes  ont  re- 
nouvelle les  erreurs  de  leurs  prédecefleurs. 
Mais  quand  nous  n'aurions  pas  pris  ces 
précautions  ,  le  public  connoît  allez  les 
noms  des  Jefuites  anciens  j  de  iorte  qu'en 
entendant  de  nouveaux  noms,  il  auroic 
dit  de  lui-même:  voici  les  Jefuites  mo- 
dernes. 

Mais  ,  dit-on  ,  les  Jefuites  nouveaux 
dont  vous  citez  les  paflàges ,  font  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  Jefuites  anci- 
ciens  ;  mais  quand  cela  feroit ,  &  qu'ils 
feroient  même  une  légion,  comme  on  le 
voit  dans  les  nouveaux  Hexaples  ,  per- 
fonne  n'ignore  que  la  Société  d'aujour- 
d'hui refTemble  à  celle  d'hyer;  &  tout  le 
monde  a  vu  par  les  dernières  dénoncia- 
tions de  nos  meilleures  Univerfîtez,  par 
les  Mandemens  6c  les  nouvelles  Inlhuc- 
tionsde  nos  plus I'iuftres  Prélats  (a) ,  que 

les 
(a)  MM.  de  Bayeux,  de  Montpellier,  deRho- 
«iez,  d'Auxerre,  ôcc. 
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}es  Jefuites  de  nos  jours  achèvent  de  corn* 
hier  la  mefure  des  iniquités  de  leurs  Pères» 
Enfin  s'il  reftoit  fur  cela  le  moindre  nua- 
ge à  quelqu'un ,  la  Conftitution  le  doit 
diflîpcr  ;  car  les  Jefuires  ne  l'ont  faite, 
cette  Conttitution,  que  pour  condanner 
la  vérité  ,  ôc  apuïer  les  relâchemens  de 
leurs  Cafuiftes  6c  les  égaremens  de  leur 
Molina. 


CHA- 
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Chapitre  premier 

De  la  conmiffance  de  Dieu ,  C  de  la  Jufticel 

Qu'il  eft  beau  de  voir  dans  les  fiécles  téné- 
breux ,  &  où  la  licence  paroiflbit  tenir 
lieu  de  loi;  qu'il  eft  beau,  &  qu'il  eft  mê- 
hme  édifiant  de  voir  des  hommes  s'élever 
au-defius  des  préjugez  communs  ,  &  percer  les 
nuages  de  la  chair  &  du  fang  ,  pour  aler  puifer 
dans  le  fein  de  la  raifon ,  les  devoirs  de  l'homme 
&  les  obligations.  „  Aprenez  ,  ô  mortels  ,  (a) 
,t  aprenez  de  bonne  heure  à  vous  connoître,  & 
„  à  raifonnér  fur  les  chofes.  Aprenez  ce  que  c'eft 
„•  que  l'homme,  pourquoi  il  eft  soi  monde,  quel 
,,  ordre  il  doit  garder  en  tout  .....  Concevez 
„  bien  ce  que  la  Divinité  a  voulu  que  vous  fufficz 
„  ici-bas ,  &  le  rang  que  vous  y  devez  tenir. 

Ne  croiroït-on  pas  entendre  un  Orateur  Chré- 
tien? c'eft  Perfe  néanmoins,  Poète  Payen ,  mais 
qui  tout  Payen  qu'il  étoit,  fentoit  bien  que  I'hom* 
me  n'étoit  pas  né  pour  vivre  comme  les  bêtes, 
&  qu'il  étoit  fait  au  contraire  pour  connoître  la 
vérité,  &  pour  y  conformer  fa  conduite.  C'eft- 
ce  que  Ciceron  enfeïgue  à  diferentes  reprifes  din« 
fon  admirable  traité  des  Offices.  „  La  découverte 
„  (b)  dit-il,  &  la  connoiffance  de  la  Yerité,  eft 

„  ce 

(4)   Dlfcite  vos  miferi  Se  caiifas  cognofeite  rerum. 

Quid   fumus  ,  &    quidnam    viduii    gignimw  ;  oido 

Quis   datus Qucm   te     Dsus    effe    juflit  ,  de 

humanâ  qoâ  pane  locatus  es  in  1e.   Difcite  Perf.  fit,  1 . 

(b)  Primus    ille  ,  qui   in  veti    cognitiooe    conduit  , 
maxime  aatuiaraattingit  humanam,  Ctcer.  dtOjjh.l,  t.cf, 

A 


(O 

„  ce  qui  apartient  le  plus  intimement  à  la  nature 
,,  de. l'homme.  .  .  .  Sa  vie  &  fa  nouriture  ,  dit-U 

,,  ailleurs  y  c'eft  d'aprendre  &  de  penfer 

,,  (a)  Et  c'ett  pourquoi  nous  Tentons  tous  un  de- 
,,  lir  fi  ardent  de  fçavoir  ôç  de  connoître  .... 
,,  (b)  Cèlt  une  inclination,  dit-H  encore  ,  que  la 
,,  nature  nous  a  donnée,  (c)  &  qui  fait  que  dès 
,,-que  nous  fom'mes  libres  des  foins  &  des  afaires 
„  ordinaires  de  la  vie,  nous  cherchons  àfcroiru 
,,  à  entendre  ou  à  aprendre  quelque  chofe  .  .  . 
,y  parce  que  rien  ne  nous  paroit  plus  beau  que  de 
,,  favoir  ,  &  même  d'exceller  dans  la  feience  ,' 
,,  (d)  comme  rien  au  contraire  ne  nous  paroît  fi 
„  MISERABLE  &  fi  HONTEUX,  que  d'être 
,,  dans  l'ignorance  ou  dans  l'erreur  ,  de  fe  mé- 
„  prendre  ou  de  fe  laifler  impofer  ....  Et  de 
tousfesfentimens  gravez  dans  lecœur  deThomme, 
Ciceron  tire  cette  belle  confequence:  „  Que  la 
,,  connoiflance  de  la  vérité  dans  fon  dernier  point 
,,.  de  (implicite  &  de  pureté  cft  ce  qui  convient  le 
„  plus  à  la  nature  de  l'homme,  (é) 

Platon  qui  avoit  précédé  Perfe  &  Ciceron  , 
avoit  eu  les  mêmes  penfées  ;  &  rien  n'eft  plus 
grand  ni.  plus  magnifique  ,  que  ce  qu'il  dit  fur  les 

de- 

(«)  Hominis  autem  mens  difeendio  alitur ,  &  cogi- 
tando.  ibid.  c  jo. 

(b)  Omncs  enim  trahimur  8c  ducimui  ad  cognitionis 
&  feientic  copiditatem.  ibid.  c.  6. 

(t)  In  piimifquc  hominis  <i\  proptia  veti  :nquifitio , 
atquc  in  veftigatio.  Itaquc  cum  fumus  nccciïams  nego- 
tiis  .  cutilquo  vacui  ,  tara  avemus  aliquid  videic  ,  ac 
difeere.   ibid,  c.  4. 

(d)  .   .   .   ,  m  qui  (Jiientfa)  cxccllcrc  pulchrum  puta-, 
mus  ,    labi  autcui  ,   cuaic  ,   nefeire  ,   &  decipi  ,  ôc  ma- 
Jum  Se  tnipc  ducimus.  ib ni.  c.  6. 

(e)  txquo  i'ntcîl'gitui  ,  quod  verum  .  fimplcx,  iln- 
cciii  nique  fit ,  id  clic  naturx  hominis  apiiliïmum.  ibid.  1.4. 


(3) 

devoirs  de  l'homme  ,  &  fur  la  connoifiance  dii 
vrai  bien.  „  11  faut,  dit-il,  faire  tous  nos  éforts, 
„  (a)  pour  parvenir  autant  que  nous  en  fommes 
„  capables  ,  à  reflembler  à  Dieu  ,  c'eft  précifé* 
,,  ment  ce  qui  nous  eft  ordonné  dans  l'Evangile: 
Soyez,  parfaits  comme  vôtre  Père  celcjle  eft  parfait} 
„  Or,  ajoute  ce  Payen ,  ce  qui  forme  en  nouscet- 
,,  te  relfemblance  avec  ce  divin  modèle,  c'eft  la 
j,  fainteté  ,  la  juftice  6c  la  prudence  ....  Et 
„  c'elt  dans  la  connoiffance  de  ces  trois  chofes, 
,,  que  coniille  la  vraie  vertu  &  la  véritable  fagef- 
,,  fe,  commeau  contraire  c'eft  une  ignorance  & 
„  une  dépravation  manifefte  ,  que  de  ne  les  pas 
„  connoître. 

En  vérité  peut-on  s'empêcher  d'admirer  des 
Payens  fi  éclairez  ,  6c  qui  connoifToient  fi  bien  la 
deitination  de  l'homme  ,  6c  les  avantages  de  fa 
nature?  Car  peut- on  mieux  faire  fentir  que  nous 
fommes  faits  pour  connoître  la  vérité  ,  6cquel'ig- 
norance  non-feulement  nous  dégrade  ,  mais  nous 
rend  même  criminels? 

Cependant  fi  l'on  croit  le  P.  Filliucius  Jefuite 
Profefleur  6c  Cafuitte  dans  le  Colége  Romain ,  & 
Pénitencier  d'un  Pape,  on  n'eft  point  obligé  de 
faire  aucun  éfort  pour  parvenir  à  la  connoifiance 
de  fes  devoirs  6c  de  fes  obligations.  ,,  11  arrive  ra- 
,,  rement,  dit-il,  ou  plutôt  IL  N'ARRIVE  JA- 
,,  MAIS  (b)  que  l'homme  foit  obligé  de  fe  pré- 

>,  pa- 

(a)  Quare  conandum  cft  .  .  .  ut  Deo  fimiles  pio 
viiibus  effleiamur.  Deo  fibules  efficit ,  cura  prudentia  , 
juftitia  fimul  &  fanftitas  ....  horum  fane  cognitio 
vera  viitus  &  fapientia  :  ignoratio  cooua,  iafcitia  & 
improbitas  manifefta.  Plat.  Theœt.  p.  12S. 

(0)  Raio  aut  nonquam  tenetui  homo  fe  prsparare  ad 
gratiam  ut  tollat  ign-  rantiam.  FMîuc,  Slgeft  Mtr.  tgm^ 
%.  tr.  21.  c.  10.  p.  44.  col.  i.  n.  372, 
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(4) 
„  parc*  à  la  grâce  pour  fortir  de  fon  ignorances 

Quel  jargon  en  comparaifon  du  langage  dePet- 
fe?  „  Aprenez  ô  mortels  ,  Aprenez  de  bonne 
„  heure  à  vous  connoître  .  .  .  Aprenez  ce  que 
„  c  eft  que  l'homme  ,  pourquoi  il  eft  au  mon- 
„  de  .  .  .  Platon  veut  que  nous  travaillions  de 
toutes  nos  forces,  pour  aprocher  autant  qu'il  eft 
en  nous,  de  la  juflice  &  de  la"  fainteté  de  Dieu, 
&  un  Prêtre  qui  le  dit  de  la  Compagnie  de  Jefus , 
nous  difpenfe  de  travailler  &  de  nous  donner  Li 
moindre  peine  ,  pour  connoître  même  en  quoi 
confifle  la  juflice  &  la  fainteté. 

Mais  d'où  vient,  dit-on  fans  doute,  que  Filliu- 
cius  fe  déclare  ainii  en  faveur  de  l'ignorance?  Le 
Père  Pulton  Jefuite  moderne  nous  en  va  dire  1a 
laifon.  „  Ceft  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  péché  m 
,,  (a)  quand  il  n'y  a  nulle  connoi.Tance  de  la  Di- 
„  viniré  .  .  .  Àinfi  félon  ce  beau  principe,  il  n'y 
a  pas  de  plus  grand  bonheur  que  d'être  dans  une 
pleine  &  entière  ignorance  de  l'exiftence  de  Dieu. 
Car  le  privilège  de  ne  point  pécher , quelque  cho- 
fe  que  l'on  fafîe,  étant  ataché  à  cette  heureufe 
ignorance;  qui  doute  qu'elle  ne  foit  préférable  àV 
la  plus  haute  connoiflance  de  Dieu  &  de  la  vérité, 
que  l'on  puifle  avoir  en  ce  monde,  puisqu'elle  ne 
procure  poiat  cette  parfaite  impeccabilité,  le  plus 
faint  &  le  plus  éclairé  des  hommes  n'étant  point 
fans  peché.  (b) 

Cette  confequence  fait  horreur  ,  &  elle  ré-f 
pugne  comme  dit  fi  bien  Ciceron  ,  M  a  la  nature 
„  de  l'homme,  qui  eft  fait  pour  connoître  lave- 
,,  rite  dans  fon  dernier  point  de  iimplicité  &  de 

»   pU- 
fa)  Non  dni  poteft  peccatum  fine  aliqaà  Dei  notitiA. 

Pu!tt   dam  hiic  thtfe  foUttnnl   «  LUfjt  U    19.    Fcvritr    1*$;% 

iuiuluf,    19. 

(J>)    l  J$an,    I.   g. 


(î) 

j,  pureté  ,  &  qui  lorfquil  l'ignore  eft  félon  Platon , 
fl  dans  une  dépravation  manifelte.     Cette  confe- 
quence   néanmoins,   toute   horrible  qu'elle  eft, 
n'a  point  fait  rougir  le  Cardinal  Sfondrate.     Il  la 
reconnoît  &  l'enfeigne  encore  plus  ouvertement    « 
que  Molina   fon    maître.     ,,  D'ignorer  ,   d'u-ii  , 
,,  qu'il  y  a  un  Dieu.  .  .  .  (4)  cela  doit  être  comp- 
„  té  pour  un  grand  bienfait  &  une  grande  grâce. 
„  Car  le  péché  étant  eiïentiellement  une  injure 
„  que  l'on  fait  à  Ja  Divinité  en  l'offençant,  dés 
n  là  que  l'on  n'a  pas  la  connoiifance  de  Dieu,  il 
„  s'enfuit  qu'il  n'y  a  ni  injure,  ni  péché,  ni  pei- 
„  ne  éternelle  à  craindre.     Deforte  que  félon  ce 
Cardinal  ,  il  eft  plus  avantageux  à  l'homme  d'i- 
gnorer fon  Dieu ,  que  de  le  connoître ,  quoique 
J.  C.  dife  que  »  la  vie  éternelle  (b)  confiftedans 
,,  cette  connoifTance. 

Qui  l'auroit  jamais  penfé,  qu'un  Prêtre  &  ua 
Cardinal  eût  été  capable  d'avancer  une  pareille 
impieté?  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  déplorable, 
c'eft  que  le  Livre  où  il  a  enfeigné  ce  blafphême, 
a  été  imprimé  à  Rome  par  les  foins  du  Cardinal 
Albanï  depuis  Pape  fous  le  nom  de  detnentXl.  Et 
ce  Pape  non-feulement  l'a  rendu  public,  mais  il 
en  a  même  pris  la  défenfe  contre  les  Prélats  les 
plus  éclairez  de  l'Eglife  ,  qui  en  demandoient 
avec  raifon  la  flétriifure. 

Après  cela  doit-on  être  étonné  de  voir  ce  mê- 
me Pontife  fe  déclarer  fi  grand  Partifan  de  l'igno- 
rance. 
(  •)  Deora  ignorais  .  .  .  id  quoque  magna  bencfîcii 
Se  gratis:  pars  fuit  :  corn  enim  peccatum  fît  eiTentialiter 
orTenfio  &  injuria  Dei  ,  fublata  Dci  cogoitione  ,  necef- 
farib  fequitor  nec  injuriara  ,  riec  peccatum,  nec  xte»- 
nam  pœoajn  elle.  Sfendr.Nad.  prdd.dffil,  fxtr*,  1.  payagr, 

A3 


(M 
nr.*.e.  Penfant  comme  Sfondrate  8cMoIina," 
que  c'eft  une  grande  grâce  z?  un  grand  bienfait  du 
Ciel,  que  d'ignorer  qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  pouvoit-ff" 
f'jufrir  qu'on  aprît  à  le  connoître  par  la  lecture 
des  Livres  faints  ?  non  fans  doute.  Audi  a-t-il 
taxé  le  P.  Qnefnel  d'être  un  faux  Prophète,  {a)  un 
maître  de  menfonge&.  un  feducleur ,  parce  qu'il  avoit 
enfeigné  qu'il  étoit  ,,  utile  (b)  8c  neceifaire  .  .  . 
d'étudier  &  de  connoître  l'efprit ,  la  pieté  &: 
les  miftéres  de  l'Ecriture  ;  (c)  Que  la  lecture 
de  ces  divins  Livres  étoit  pour  tout  le  monde  ; 
(d)  Que  c'étoit  le  hit  du  Chrétien,  &  qu'il 
étoit  dangereux  de  l'en  vouloir  levier;  (e'iQue 
c'étoit  lui  fermer  la  bouche  de  J.  C.  que  de  lui 
arracher  des  mains  ce  Livre  Saint;  (/")  Que  de 


»» 
>> 
t> 

>» 

„  lui  en  interdire  la  lecture,  c'étoit  interdire  l'u- 
,,  fage  de  la  lumière  aux  enfans  de  la  lumière: 


(g)  3e  qu'enfin  les  femmes  comme  les  hom- 
mes avoient  droit  à  la  lecture  de  ces  faints  Li- 
,,  vres. 

De  bonne  foi,  je  le  demande  ici,  pourra-t  on 
apeller  fedufteur ,  faux  Prophète,  &  maître  de  men- 
fonge  ,  celui  qui  enfeigné  une  telle  doctrine;  & 
pourra-t-on  regarder  celui  qui  la  condamne, 
comme  un  véritable  Prophète ,  un  Docteur  Ca- 
tholique, 6c  qui  parle  félon  la  vérité?  Mais  laif- 
fons  cotte  queftion  à  refoudre  au  Lecteur.  Pour 
nous  ,  nous  nous  contenterons  de  comparer  la 
conduite  de  clément  XI.  à  l'égard  des  fidèles  dont 
il  étoit  le  Père ,  avec  la  conduite  de  Qctron  à  l'é- 
gard de  fon  fils. 

Ce  Payen  convaincu  que  l'ignorance  étoit  la 
fourec  de  tous  les  crimes  &  de  toutes  les  injuili- 

CCS; 

(<»)    Voyez,  le  préambule  de  la  Ctnfiitution, 
[i]    Prop,    79.   M    Prop.    80.   [d]   Prop.   Sa,    [*]  Tt9p  84. 
l/J  Prtp.  «5.     U3  P»t'  **' 


(7  ) 
ces  ;  compofc  exprès  trois  livres  où  il  traire  ées 
devoirs  de  l'homme,  &  qui  renferment  une  mo- 
rale lï  complète  &  ii  pure,  qu'on  ferait  preftiire 
tenté  de  croire  qu'il  l'auroit  puifée  dans  l'Évangi- 
le ,  li  les  Evan^eliftes  avoient  écrit  avant  lui;  Il 
fait,  dis  je ,  cet  Ouvrage  pour  l'inftruâ  on  de  ion 
fils:  c'eit-à-dire,  pour  lui  aprendre  d'une  part  à 
éviter  les  dogmes  erronez  des  Epicuriens  ,  qu'il 
réfute  avec  une  force  merveilleufe ,  6c  de  l'autre 
pour  lui  eofeigner  à  vivre  félon  les  loix  de  l'kowii- 
tetec?  de  la  vertu,  (a)  Car,  quoiqu'il  l'eut  confié 
au  plus  excellent  Philolbphe  qui  fût  alors,  -Kb)  il 
ne  fe  croyoit  pas  pour  cela  difpenfé  de  travailler 
à  fon  éducation  :  ck  c'eft  ce  qu'il  lui  dit  avec  tou- 
te l'affection  d'iin  père.  ,,  Quoique  je  fois  alTu- 
„  ré  (c)  que  nôtre  cher  Cratippus  vous  donne 
„  fan*  ceiTe  tous  les  préceptes  ncceiTaires ,  &  que 
,,  vous  recevez,  comme  vous  devez,  tout  ce 
,,  qui  vient  de  ce  Phiîofophe  ,  le  plus  illurtre  de 
,,  ce  iiéclc  ;  je  ne  lailfe  pas  néanmoins  de  vous 
,,  en  fournir  aufli  de  mon  côte  ,  penuade  qu'il 
„  vous  elt  utile  d'en  avoir  les  oreilles  batués  de 
,,  toutes  parts  ,  &  de  n'entendre  parler  d'autre 
„  choie,  s'il  éroit  poffible. 

Voilà  ce  qu'on  apelle  un  Père  ,  &  un  Père  cfui 
n'aurait  pas  certainement  enlevé  des  mains  de  fon 
fils  un  Livre  qui  auroit  été  eompofé  par  les  Dieux 
pour  l'indruction  des  hommes,  &  pour  former. 
leurs  mœurs.     Et  c'eft  ce  qu'un  Pape  qui  fe  dit  le 

père 

(a     Conftanttr  honeftèqne  vivendi.   Oc.  I.  3.  c  1. 

(b)    Ciaùpçns  Pbilofephe  fertyatctic'un. 

(t)  Quanquam  a  Ciaiippo  noftio  ,  principe  hujus 
memoiia:  philofophorum  ,  hoc  le  aflïduè  audire,  atque 
accipeie  confido  ,  umen  conduccre  aibitror  ,  ralibus 
aures  tuas  vocibus  undique  circunfonare  ;  nec  cas  il  B.c- 
xi  poilu  ,  quidquam  aliud  nudire.  ilid.  t,  2, 
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(8) 

père  des  fidèles,  fait  à  leur  égard.  Dieu  lui-mê- 
me a  bien  voulu  nous  inftruire,  &  il  nousaadref- 
fé  des  Livres  dictez  par  fon  efprit.  Nous  les  li- 
ions &  nous  en  faifons  nos  délices ,  mais  dans  le 
tems  où  nous  croyons  les  poffeder  avec  le  plus  de 
fureté  ,  une  main  qui  fe  dit  paumelle,  nous  les 
vient  enlever.  A  cette  violence  nous  élevons  nos 
voix,  &  nous  demandons:  comment  nous  &  nos 
enfans  connoîtrons-nous  nôtre  Dieu  ,  au  moins 
d'une  manière  utile  &  falutaire  ?  Mais  au  lieu  de 
nous  reftituer  ces  Livres  Saints,  on  les  tient  tou- 
jours refterrez;  &  pour  dédomagement  on  nous 
laifle  des  Docteurs  &  des  écrits,  qui  nous  apren- 
nent  à  regarder  comme  une  grâce  &  un  bienfait 
fîgnalé,  de  ne  pas  même  connoîtreDieu.  Enfin 
pour  joindre  l'infulte  à  la  mifére,  un  Evêque 
vient  nous  dire  de  fang  froid ,  &  à  différentes  re- 
prises, qu'il  n'imagine  pas  ce  qui  peut  nous  alarmer 
dans  la  Conftitution  :  C'eft  Mr.  Languet  Evêque 
de  Soiflbns ,  dans  fon  premier  Avertijfement.  Mais 
revenons  à  nos  Docteurs  de  l'ignorance. 

Il  eft  vrai  ,  &  il  faut  leur  rendre  cette  juftice, 
qu!ils  ont  eu  foin  de  nous  aprendre  comment  l'i- 
gnorance de  Dieu  eft  une  grâce  8c  un  don  tout  cé- 
lefte.  C'eft  ,  dilrnt-ils ,  qu'avec  elle  on  eft  dans 
l'heureufe  impuiflance  de  pécher:  Qui  ,,  pourv» 
,,  que  l'on  n'ait  aucune  connoifiance  de  la  Di- 
,,  vinité  (4),  difent  les  Pères  Prejion  cr  Sabran  Je- 
JJ,  fuites,  il  fera  impoffible  que  l'on  pechc.  Mais 
comment  cela  fera-t-il  impoffible  ?  Ecoutez  les 
Pères  Blondel  cV'  Eberfon  autres  Jefuitcs  ;  Ç'eft 
,,  qu'il    eft    ncceiïaire   pour   pécher  (6)  d'avoir 

„  quel- 

(a)  liât  igitur  hypotcli  ,  quod  Dcus  fub  nollo  con- 
eeptu  cogoofeatui  ,  impoflibile  ciit  pcccaie.  Dans  une 
jlt'ft  foutenut  à  Liège  en  Oiiob.  16S  I.  Ctncluf.  1 1. 

W  i^cqoiiitui  ad  pcccaiom  a]i<*m  potitia  Dci.   Dw 
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(9) 

J,  .quelque  connoiflance  de  Dieu;  &  cela  eft  H 
vrai  que  le  Jefuite  Roderic  de  Arriaga ,  Auteur 
des  plus  graves,  dit,  ,,  qu'un  homme  qui  fera 
„  dans  cette  ignorance  (a),  ne  péchera  point 
?,  mortellement  en  commettant  un  homicide, 
,,  encore  même,  (remarquez,  ceci)  qu'il  croyefai- 
„  re  un  mal.  Ainfi  qu'un  homme  en  tue  un  au- 
tre, qu'il  tue  Ton  Père,  fa  Mère,  fes  Frères,  fes 
Sœurs,  fon  Maître  ,  fon  Roi;  quoique  fa  con- 
science l'avertifle  qu'il  fait  une  mauvaife  action, 
jl  ne  péchera  point,  pourvu  qu'il  ait  le  bonheur 
d'ignorer  qu'il  y  a  un  Dieu.  Qui  pourroit  fe  re- 
tenir, en  écoutant  de  tels  Dogmes;  tk  qui  pour- 
roit s'empêcher  de  crier  au  blafphéme  &  à  l'im- 
piété? Ceft  auiTi  ce  que  nous  avons  fait.  Mais 
au  lieu  d'écouter  de  fi  juftes  plaintes  ,  Clemeiyt 
5CI.  nous  a  envoyé  une  Bulle  qui  favorife  &  apuïe 
ces  déteftables  Dogmes;  &  comme  nous  n'avons 
pu  nous  refoudre  à  recevoir  cette  Bulle ,  ce  Pon- 
tife nous  a  déclarez,  entièrement  féparex.  de  fa  charité 
(£),  C  de  celle  de  la  fainte  Eglife  Romaine  ;  en  un 
mot  il  nous  a  excommuniez. 

Au  relie  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  Jefui- 
tes  defavouent  la  Doctrine  impie  de  leur  P.  Arria- 
ga. C'eft  un  homme  au  contraire  dont  ils  font 
un  magnifique  éloge.  ,,  Il  a  mérité,  difent-ils , 
„  dans  la  Bibliotéque  de  leurs  Ecrivains ,  par  la  dé- 

„  lica.- 

une  Tbe'fe  fêtstenae  à  Liège  le  II*  Mdi  l6S9.  Conclu f.  jo. 

[4]  Ergo  talis  homo  ignoraos  Deam  non  peeeabjt 
mortaliter  ,  etiamfi  alian  occidat  ,  5c  pufet  fc  malcfa- 
çerc.  Dans  fon  cours  Theolog.  tom.  l.  Traité  de  l'Vnsté  d* 
Dieu  &  de  la  Trinité'.   Diff.  a.  Stcl.  3.  p.  SI. 

r>]   Vojtz.  Us  Lett,  <jtti  commencent  far  ces  mots ,  îâftojalU 
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C  10) 
.J,  licatefie  de  fon  efprit  (a),  fa  Doctrine  imi- 
,,  nenre  ,  &  les  vertus  recommandables  ,  d'êrre 
„  placé  entre  les  plus  grandes  lumières  de  la  So- 
t,  cieté.  Mais  pouvons-nous  dire  en  parlant  :  Si 
une  des  plus  brillantes  lumières  de  ces  Pères ,  rieft 
que  ténèbres  ;  (b)  combien  feront  epnifjes  les  ténèbres 
de  toute  la  Compagnie?  Cependant  c'eft  à  cette 
Société  feule  ,  que  Clément  XI.  nous  renvoyé 
par  fa  c onfiitut ion  ,  puifq.u'il  n'autonfe  que  la  Doc- 
trine que  ces  Pères  ont  eu  la  témérité  d'enfei- 
gner. 

Mai?  pour  confondre  &  la  Conftitution  &  fon 
Auteur,  avec  tous  les  Jefuites  <k  les  autres  Parti- 
fans  de  l'ignorance  ,  il  ne  faut  que  rapporter  ce 
que  dit  Ciceron  dans  fon  Traité  des  Loix.  11  re- 
lève autant  la  nature  humaine,  que  tous  ces  Doc- 
teurs ignorans  l'ont  avilie  ,  &  principalement  fur 
ce  qui  regarde  la  connoifîance  de  Dieu ,  qui  eft 
un  des  avantages  qui  nous  diliinguent  des  autres 
animaux.  ,,  Nôtre  ame,  dit  ce  payen  ,  vient  im- 
,,  médiatement  de  Dieu  (O  ;  &  cette  origine 
,,  tome  célefte  nous  donne  droit  de  dire  que  nous 
„  apartenons  aux  Dieux  à  titre  ou  de  confan- 
„  guinité  ou  de  parenté  ,   on    comme  il  avùit  J:t 

„  quel- 

[4]  Vir  omnium  judiclo  ob  fubtilitatem  ingenii  ,  Doc- 
arinx  prsftannam  ,  £c  viuutis  commendationem  ,  in- 
ict  prima  Societatis  lumina  merico  collocandus.  p.  729. 

[b]  Mut  h.   6.    39. 

[c]  Animum  clic  ingeneiatum  à  Dco  :  ex  quo  verè 
vei  igrfatio  notm  curacoelcitibus  ,  vcl  genus  ,  vclftirps 
ape  lati  poteft  [laull  fnpr.t]  ut  homines  Dcoium  agr.a- 
tionc  &  genre  tct.eanrur  ;  itaque  ex  tôt  genenbus  nul 
lum  eft  animal  prxrcr  homincm  ,  quod  habcat  noiitiam 
«liquam  Pei  ;  iplîfquc  in  hominibus  null»  gens*cft  , 
neque  tun  immanfucia  ,  neque  tam  fera  ,  quj  non  , 
rtiam  fi  ignorct  qualcm  btbeie  De  uni  deccat  ,  tamcu 
habeudum  Ictat.  Cicer,  /.  1.  U^. 


(  II) 

„  quelques  lignes  plus  haut  ,  nous  ne  compofoni, 
„  avec  eux  qu'une  même  famille  ,  &  nôtre  gé- 
„  néalogie  elt  la  même  (remarquez  que  ce  font 
les  mêmes  termes  que  S.  Paul  employa  dans  le 
difeours  qu'il  fit  au  milieu  de  l'Aréopage)  ,,  Auflï  , 
,,  continue  Ciceron,  entre  tant  d'autres  efpéces 
„  d'animaux ,  l'homme  feul  a  quelque  idée  de  la 
,,  Divinité;  ïk  parmi  les  hommes  il  n'y  a  point 
,,  de  nation  fi  féroce  &  fi  fauvage  qu'elle  puitfe 
„  être,  qui  ne  fâche  qu'il  doit  y  avoir  un  D  eu, 
„  quelque  peu  inftruite  qu'elle  foit  des  atributs, 
„  qui  le  caraétérifent. 


CHAPITRE    IL 

De  l'ignorance  invincible  du  Droit  naturel. 

NOus  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précè- 
dent, que  de  l'a  vœu  même  d'un  Payen  ,  il 
n'y  a  aucune  nation  quelque  barbare  C7 féroce  quelle 
puijfe  être ,  qui  ne  Cache  qu'il  doit  y  avoir  un  Dieu. 
Nous  allons  voir  maintenant  que  félon  ce  même 
Payen ,  il  n'eft  point  d'homme  qui  n'ait  quelque 
connoiflance  de  la  Loi  naturelle,  &  par  consé- 
quent des  principaux  devoirs  que  cette  première 
Loi  nous  preferit. 

,,  La  nature,  dit  Ciceron*  (a)  ne  s'eft  pas  con- 
„  tentée  de  donner  aux  hommes,  la  raifonenge- 
,,  neral:  Elle  leur  a  donné  de  plus  la  droite  rai- 
„  fon ,  qui  n'ell  autre  chofe  que  la  Loi,  entant 
„  qu'elle  ordonne  ou  défend  quelque  chofe  .  .  . 

Le 

[a]  Quibos  eoirn  rsuio  naturâ  data  cft  ,  iifdcm  ctiam 
zefta  ratio  data  cft  ;  ergo  6c  Lex  <\ux  eft  ie&a  ratio  in 
jubendo  &  ?ctaado.  Oc  de  Leg,  t.  i. 


j,  Le  fens  commun,  dit-il  ailleurs ,  (*)  a  ébauché 
„  dans  nôtre  ame  les  premières  notions  des  cho- 
,,  fes,  &  nous  en  a  donné  une  connoifiance  ge- 
,,  nerale  fuivant  laquelle  nous  raportons  à  la  vertu 
„  ce  qui  eft  honnête,  &  au  vice  ce  qui  eft  hon- 
„  teux. 

Ceft  ce  même  fens  commun,  ou  cette  lumiè- 
re naturelle,  qui  a  mis  dans  tous  les  hommes  de 
quelque  nation  qu'ils  foient  des  fentimens  unifor- 
mes, pour  aprouver  ce  qui  eft  bien,  &  pour  re- 
jetter  jee  qui  eft  mal.  ,,  En  quel  païs  en  éfet,  dit 
,,  fi  bien  c'iceron ,  (b)  ne  chent-on  pas  la  douceur, 
„  la  bonté ,  la  fenlibilité  aux  bienfaits  ,  &  la  re- 
„  connoifiance?  Et  où  n'a-t-on  pas  de  l'averfion 
„  pour  les  hautains ,  les  malfaifans,  les  cruels  & 
,,  les  ingrats.  .  .  La  Loi  eft  donc  une  première 
„  raifon  imprimée  dans  la  nature,  qui  prefcritlcs 
„  chofes  qui  font  à  faire,  &  qui  défend  celles  qui 
,,  ne  :e  font  pas  .  .  .  Et  il  a  falu  qu'il  y  eût  une 
„  telle  Loi,  (c)  laquelle  en  fe  déclarant  pour  le 
,,  vice,  &  prenant  le  parti  de  la  vertu  ,  fût  la 
,,  fource  des  préceptes  dont  nous  avons  befoin 
*,  pour  bien  vivre. 

Au  refte,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  Ciceron 
confonde  la  Loi  naturelle  avec  la  pofitive.  La 
Loi  dont  il  parle  ici ,  n'eft  point  une  Loi  écrite 
fur  une  planche  ou  fur  une  pierre  ;  mais  c'eft  la 

droite 

[a]  Naro  Se  communis  imelligentta  nobis  notai  re* 
efficit ,  eafquc  in  animis  noftris  ineboavit  ,  m  honedta 
in  vimnc  ponantui ,   in  vitiij  turpia.   Oc  ibid. 

[b]  QjJ*  autem  natio  non  comitatem  ,  non  benigni- 
jatem  ,  son  gratuit»  animum  ,  fit  beneficii  memorera 
Jilgit  ?  Qnx  luperbni  ,  qq;e  maletîcos  ,  qui  cndelcs  , 
qiiT  inpratos  non  afpcrnatur  non  odit  ?   Cic.  ibid. 

[<]  Vitiormn  emendatticem  Legem  elle  opsitet  , 
iÇommc.id«ttriccmquc  TÏItUtom  ,  ab  cà  wçndi  dottih4 
dacatur.   Cit.  ibid. 


(h) 

droite  raifon  imprimée  &  fcellée  par  une  najtnré" 
immortelle  dans  un  efprit  immortel.  ,,  Oiii  ,  dit- 
,,  il,  nos  plus  grands  Philofophes  ont  jugé  tout 
„  d'une  voix,  (a)  que  la  Loi  n'eu  point  une  in- 
„  ventîon  de  l'efprit  humain,  ni  riend'aprochant 
„  des  règlement  ordinaires,  mais  quelque  chofe' 
„  d'éternel  qui  règle  l'univers  par  la  fagefle  defeé 
,,  commandemens  &  de  Tes  défenfes.  Selon  eux 
„  cette  première  &  dernière  Loi  eft  I'Efprit  de 
,,  Dieu  même  ,  dont  la  ibuveraine  raifon  fait 
„  faire  ,  oir  empêche  qu'on  ne  farte  tout  ce  qui' 
„  fe  fait  oa  ne  fe  fait  pas.  Et  c'eft  de  cette  Loi  que 
„  tirefanoblerte  celle  que  les  Dieux  ont  donné  atî 
„  genre  humain,  laquelle  n'eft  autre  chofe  que  la 
„  raifon  .  .  .  qui  fçait  commander  le  bien,  &  dé- 
„  fendre  ce  qui  y  eft  contraire  ....  ceft  peur- 
,,  quoi,  dit-il  ailleurs  ,  Quiconque  parviendra  (£) 
„  à  fe  connoître  lui-même,  fentira  d'abprd  au- 
„  dedans  de  foi  quelque  chofe  de  divin,  ceft-à- 
„  dire  cette  raifon  qui  [c  ait  commander  le  b'wn  cr  dé- 
„  fendre  ce  qui  y  eft  contraire.  Il  regardera  fon  ef- 
„  prit  placé  dans  fon  corps,  comme  une  image  de 

»,  1* 

[<0  Hanc  igitur  fideo  Sapientiffiroorurn  fuiffe  fentea- 
ùsm  ,  Lcgcra  neque  hominam  ingeniis  ercogitatam  „ 
oeque  feitum  aliquod  elle  populorum  ,  fed  setematn 
quiddam  ,  quod  univcifura  mundum  rcgeiet  ,  impetan» 
di  ,  prohibendique  fapientia.  ïti  piincipcm  Legem  il- 
latn  &  ultimam  roentem  elle  dicebant  ,  omnia  xatione 
aut  cogentis  adt  vetantii  Dei  ;  ex  qui  illa  Lcx  quata 
Dci  humano  geoeri  dederunt  ,  reôè  eft  laodata.  Eft 
enim  ratio  ad  jubendum  Se  ad  detcucadum  idonca. 
City   dt  Lcg.   /.    2. 

[£]  Qui  feipfe  nom  ,  piimnm  aliqaid  fentict  fe  babc- 
xe  divinum  ,  igeniumque  in  fe  fuum  ,  iîcut  ûmuiaciuia 
aliquod  ,  dedicatum  putabit  ,  tantoque  mnnere  Deo- 
wm  ,  fempei  dignum  aliquid  ôc  facict  8cf«uti«.  &$ 
*U  Ltg»  A.    1, 


(  M) 
„  la  Divinité  confacrée  dans  un  Temple:  Et  dan:; 
,,  cette  vue  il  s'éforcera  fans  cefle  de  penfer  & 
,,  de  faire  quelque  chofe  qui  fou  digne  des  Dieux, 
,,  qui  lui  ont  fau  un  fi  grand  prefent. 

Franchement  à  des  traits  qui  nous  font  fi  natu- 
rels, &  qui  nous  cara&erifent  fibien,  l'homme fc 
reconnoît,  &voit  avec  action  de  grâces  pour  ce- 
lui qui  elt  le  principe  de  fa  raifon  ,  la  diference 
qu'il  a  mife  entre  lui  &  les  autres  animaux.     Car 
quel  autre  que  l'homme,  connoît  qu'il  ne  faut 
point  faire  à  autrui ,   ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  pas  qu'on  nous  fît  à  nous-mêmes  ;  &  com- 
bien de  devoirs  ne  font  pas  renfermez  dans  celui- 
là  que  la  raifon  nous  découvre?  Quel  autre  que 
l'homme  fent  qu'il  vaut  mieux  être  fidèle,  bon 
ami,  tendre,  compatiflT.int ,  droit  tk  fincere,  que 
d'avoir  de  grands  emplois,  &  d'être  dans  les  plus 
hautes  dignitez  ?  Quel  autre  que  l'homme  ,  fçait 
qu'il  vaut  mieux  être  jufte  que  d'être  riche ,  ou 
plutôt  qu'//  n'y  a  de  riches ,  (a)  comme  dit  fi  bien 
Ciceron  ,  que  ceux  qui  ont  de  la  vertu  ?  Quel  autre 
que  l'homme  enfin,  fent  ce  que  c'eft  qu'ordre  & 
bienféance  ,   &  quel  cft  l'homme  qui  ne  le  fente 
pas  ,  puifque  ,,   cette    connoiiïance    eft   un  des 
„  grands  avantages  de  fa  nature  ôc  de  fa  raifon; 
„  \b)  que  c'oft  comme  dit  encore    Ciceron,  ce  qui 

„  lui 

[a]  Quâ  pixditi  qui  fuat  ,  foli  font  divitea  ,  Cicao  6. 
farad, 

[b]  Ncc  vero  illa  paiva  vis  natuix  cft  ,  rationifque  , 
quod  vnum  hoc  animal  featit  ,  qui  fit  ordo  ,  quid  fît 
quod  deceat  in  faftis  Hi&ifquc  ,  qui  fit  modus  ,  cavet- 
que  ne  quid  indecoïc,  effoeminatè'e  faciat  ;  tum  in 
omnibus  &c  opinionibus  5c  faftis  ,  ne  quid  libidinofè 
aut  faciit  ,  aut  cogitet.  Quibus  ex  rtbus  conflatui  3c 
«fficitur  id  ,  quod  quxrimus  ,  honeftum  ....  [cjHtd] 
f\  oculis  ceineietui  ,  mirabiles  amoies  ,  ut  ait  riato  , 
•xcuaict  fapiemix.   tic,  dt  OJfic.  l.i.s.  4.  &  u 


,  lui  fait  prendre  garde  que  dans  tous  Tes  defleins 
8c  dans  toutes  fes  actions ,  il  y  ait  de  la  décen- 
ce, de  l'égalité,  de  la  fuite  &:  de  l'ordre:  que 
c'eft  ce  qui  l'avertit  de  ne  rien  faire  de  méfie- 
ant  ,  ni  de  lâche  &  d'cffeminé  ;  tk  que  dans 
tous  fes  fentimens  non  plus  que  dans  toute  fa 
conduite  ,  il  n'y  ait  rien  de  déréglé,  ni  qui 
tienne  de  la  paflîon  ou  de  l'emportement.  Et 
c'eft  de  tout  cela,  conclut  ce  Payen  ,  que  re- 
faite .  .  .  ce  qu'on  apelle  fagefle  &  honnêteté, 
qui  eft  ,  dit-il ,  pour  uier  des"  termes"  de  Pla- 
ton  ,  celle  de  toutes  les  beautez  qui  donneront 
le  plus  d'amour  ,  il  elle  étoit  vifible  aux  yeux 
du  corps  ,  comme  elle  eft  à  ceux  de  l'efprit.» 
Je  dis  comme  elle  l'eft  à  ceux  de  l'efprit,  parce 
que  félon  que  le  remarque  excellemment  Sene-, 
que,  „  le  plus  grand  bienfait  de  la  nature,  c'eft 
,,  que  la  vertu  qui  rieft  autre  chofe  que  la  fageffe  w 
„  l'honnêteté  ,  répand  fa  lumière  dans  les  efprits 
„  de  tous  les  hommes  ,  (a)  &  que  ceux  même 
„  qui  ne  la  fuivent  pas  ,  ne  laiiTent  pas  de  la 
„  voir. 

Apres  des  témoignages  fi  autentiqnes  &  fi  cer- 
tains ,  puifqu'ils  font  tirez  du  cœur  même  des' 
Payens;  qui  dépofent  fi  hautement  en  faveur  de 
la  nature  humaine;  qui  relèvent  fi  bien  fes  avan- 
tages, &:  qui  prouvent  d'une  manière  fi  incontes- 
table qu'il  fufit  d'être  homme  pour  fçavoir  ce  que 
c'eft  qu'ordre  çt*  bienfcéance,  fagejfe  &1  honnêteté ,  ce 
qu  il  faut  faire  v  ce  qu  il  faut  éviter;  Qui  pourra 
entendre  fans  indignation  ce  que  nous  vient  dire, 
non  un  Payen,  mais  un  Jefuite  appelle  le  P.  Me- 

rat: 

[4]  Maximum  hoc   habemus   ratura:  mentum  ,  quoi 
virtus  in  omnium  aniraos  lumen  fuum  peimitrit  :  Etiarn 

qui  non  fequuntuc   illtm    ,  vident.  Stnec,  de   Etntf,  l%  *.\  ■■. 
fi.   717.  tom,   1, 


(  i<5) 
ht  :  „  que  quelques  principes  généraux  (4)  de 
„  la  loi  naturelle,  tels  que  font  ceux-ci,  qu'il  ne 
„  faut  pas  dérober,  tuer,  commettre  d'adultéré, 
,,  qu'il  faut  adorer  Dieu,  honorer  fes  parens,  Se 
,,  autres  fembfables  (comme  fe  ceux-là  ne  lui  fuffi- 
foimt  pas  ,  ou  qu'ils  ne  fujfent  que  des  bagatelles) 
,,  peuvent  être  ignorez  invinciblement  ,  non  pas 
,,  à  la  vérité  pendant  tout  le  cours  de  la  vie,  mais 
„  pendant  un  peu  de  tems,  &  même  pendant 
„  un  affez  long-tems? 

En  vérité  peut-on  dégrader  la  nature  humaine 
jufqu  à  ce  point;  Et  peut-on  mieux  réunir  à  faire 
de  l'homme  une  bête?  Quoi  un  homme  pourra 
ignorer  invinciblement  pendant  un  tems  confide- 
rable,  qu'il  doit  adorer  Dieu,  &  refpeeter  fespa- 
r4ns  ?  il  pourra  ignorer  que  les  vols,  les  meur- 
tres, les  adultères  &  abominations  de  cette  efpé- 
ce  lui  font  interdits  ?  Ah  quel  monftre  ,  s'écrie- 
roit  ici  Seneque  ,  que  celui  qui  enfeigne  que 
l'homme  eft  capable  d'une  fi  étrange  ignorance; 
ignorance  qui  ne  fubfifte  pas  même  parmi  les  Py- 
ràtes  &  les  écumeurs  de  mer,  puifque  comme  ce 
Philofophc  le  remarque  fort  bien,  „  les  droits  de 
„  la  nature  (b)  font  facrez  parmi  eux. 

Mais  qu'auroit  dit  ce  Payen,  s'il  avoit  enten- 
du ,  ce  qui  eft  encore  plus  afreux  ,  que  cette  ig- 
aorance  bien-loin   d'être  un  péché  ,   éface  tous 

ceux 

(4)  Princîpali  aliqua  univerfalia  Lcgis  naturx  ,  ni 
fiant  hzc  ,  non  elle  furandum  ,  occidandum  ,  adulte 
xatndum  ,  patentea  honorandos  ,  5e  fitnilia  >  etfi  non 
pofïunt  ignoian  invincibiliter  toto  humanc  vitx  tempe 
je  ,  poiTunt  tamen  aliquo  bievt  ,  imb  ctiano  fatis  lon- 
gO.  Mirât  dans  fes  difputts  fur  la  fonsmt  ThetU^i^tie  de  S. 
Thomas.  ttm.  z.  Traité  dts  feihtx^  difp,  9.f<&.  7.p.  577» 
«/.  a. 

(l>)  Nature  jura  facra  fnnt  ctiatn  apud  Piratas.  Sr-.'-. 
êknxrt*.  I.  i.  p.  2 Si, 


(«7) 

ceux  qu'on  a  commis  pendant  qu'elle  afubfifté; 
&  que  dis-jc ,  efface,  elle  fait  bien  plus,  car  elle 
cxcmte  de  tout  péché,  (comme  nous  le  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant)  ce  que  ne  fait  pas  le 
Sacrement  de  Batême  ,  puifqu'il  n'empêche  pas 
qu'on  n'ait  été  pécheur  avant  que  de  le  recevoir, 
au  lieu  que  l'ignorance  des  Jefuites  empêche  que 
l'on  n'ait  été  coupable,  &  vous  conferve  dans  l'in- 
nocence ,  quelque  chofe  que  vous  fafïiez. 

Le  Jefuite  Azor  n'étouffe  pas  moins  la  lumière 
naturelle  dans  certains  hommes ,  au  fujet  de  la 
fornication.  „  Si  nous  parlons,  dit-il  ,  „  de  la 
„  fornication  qui  fe  commet  avec  une  Femme 
„  publique  (a)y  qui  s'abandonne  à  un  chacun, 
,,  &  que  l'on  fouffre  dans  la  République,  il  peut 
„  arriver  quelquefois  qu'un  homme  grolîier  & 
„  ruftique  ignoré  invinciblement  qu'une  telle for- 
„  nication  foit  péché. 

Filliucius,  autre  Jefuite,  dit  de  même,  „  qu'il 
$,  y  a  plufieurs  perfonnes  du  commun  ,  qui  .  .  . 
„  voyant  que  l'on  ne  punit  point  la  fimple  forni- 
„  cation ,  ou  que  l'on  fouffre  les  femmes  publi- 
„  ques ,  s'imaginent  que  ce  n'eft  point  péché  (b) 
,,  que  d'avoir  commerce  avec  elles,  ce  qui  arri- 
„  ve  même  dans  les  Villes  {remarquez.  jufquoU  il 
„  introduit  l'ignorance  de  ce  péché)  où  l'on  a  foin 

„  d'in- 

(a)  Si  autem  loquamui  de  fornicatione  ,  qus  cft  con- 
cubitus  vagus  cum  mcrctiicc  omnibus  expofitâ  ,  &  in 
Republîcâ  peiroifla  ,  tune  aliquand*  in  horoinem  ia- 
dem  &  rufticum  poteft  cadcie  ignorantia  invincibilis; 
Dans  fts  Infirmions  morales ,  fart.  3.  /.  3.  ch.  4.  p.  i6$\ 
fol.    I. 

Q>)  Putant  non  efle  pcccatnm  ad  cas  acccdcie.  Quod 
ctiam  in  civitatibus  alioquin  bene  inftirutis  in  fide  Ôc  ic- 
ligionc  ,  fzpe  locum   habet.  g«eft%  m»r.  ttm,  a.  tr.  3«t 

B 


(13) 

;,  d'inftruire  le  monde  des  chofes  de  la  Foi  &  de 
„  la  Religion. 

Enfin  ,  pour  n'omettre  aucune  impureté  ,  le 
Père  Bonucci  ,  Jefuite  très-moderne  ,  foutient 
,,  qu'on  peut  auffi  ignorer  invinciblement  (a)9 
„  que  l'incontinence  fecrete  foit  une  chofc  mau- 
„  vaife  par  elle-même  ,  &  ainli  ,  ajoute-t-ilt  de 
,,  plulicurs  autres  impudicitez  de  cette  nature, 
afin  qu'on  ne  croye  pas  qu'il  en  regarde  quelqu'une 
comme  péché. 

Arrêtons-nous  ici ,  &  montrons  de  nouveau, 
que  les  Payens ,  fans  être  éclairez  des  lumières  de 
la  Foi  &  de  la  Religion ,  n'ont  point  crû  comme 
les  Jefuites ,  que  l'on  pouvoit  ignorer  invincible- 
ment que  l'adultère ,  la  fornication ,  &  toutes  les 
autres  infamies  fufTent  des  chofes  mauvaifcs  par 
elles»  mêmes  ,  après  quoi  nous  ferons  voir  com- 
ment ils  auroient  taxé  une  telle  ignorance  ,  fup- 
pofé  qu'elle  eût  été  poffible. 

Ecoutons  Cieceron  :  Il  va  d'abord  parler  fur 
l'adultère  ;  &  rien  n'eft  plus  beau  que  ce  qu'il  va 
dire. 

„  Quand  du  règne  de  Tarquin  (£),  il  n'y  au- 

„  roit 

(.1)  Poteft  qais  invincibilité:  ignorare  .  .  .  poIJa- 
tionem  cffe  intiincefè  malam  ,  &  alia  hujosmodi.  Dans 
fon  livre  xie  la  défenft  du  décret  d'Alexandre  VIII.  contre  j I. 
prop$fi'io»s  ,    imprimé  à   1{or»e  en  1704.  fetl.  2.  p.  10.  n.  14. 

(6)  Ncc  fi  legnante  Taïquinio  ,  nulla  erat  B.oœac 
fcripra  Jcx  de  ftupris  ;  idciico  non  contia  illam  lcgcm 
(empitemam  .  .  .  Tarquinius  vin»  Lucietix  .  .  .  ar- 
tuiit.  Etat  enim  xatio  profefta  à  tetum  natuià  ,  Se  ad 
ze&e  taciendum  impellens  ,  fie  à  delicto  avocans  ,  qux 
non  tum  denique  1  net  pi  t  lex  elfe  ,  cum  fciipta  eft  ,  fed 
tum  cum  oita  tl\  j  oita  autem  îîmul  cft  cum  mente  di- 
vin.». Quaraobiem  lex  veia  atque  piinccps  ,  apta  ad  ju« 
kendum  c\:  ad  vetaudum,  tatio  cil  ictta  fummi  Jovis, 
Cu,  dt  Lt^%  /.   z« 
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~,~,  roit  point  cû  de  Loi  écrite  contre  l'adultère ,  il 
„  ne  s'enfuivroit  pas  que  la  violence  que  lbn  fils 
„  fit  à  Lucrèce ,  femme  de  collatinus,  fût  moins 
„  contre  les  Décrets  de  cette  Loi  éternelle.  Car 
,,  dès  ce  tcms-là  il  y  avoit  une  raifon  fondée  fur 
,,  la  nature  {qu'il  ne  faut  point  faire  a  la  femme 
d  autrui  y  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  quon  fit  a  la 
„  nôtre)  qui  portoit  au  bien,  &  qui  détournoit 
„  du  mal.  Et  cette  raifon  a  force  de  Loi ,  non 
„  pas  feulement  du  jour  qu'elle  eft  rédigée  par 
„  écrit  ,  mais  dès  l'inftant  même  qu'elle  com- 
,,  mence  à  rayonner.  Or  ,  il  eft  indubitable 
„  qu'elle  a  commencé  avec  l'Efprit  de  Dieu 
,,  même.  D'où  il  conclut  que  la  Loi  proprement 
„  dite  ,  la  première  &:  la  principale  Loi ,  celle 
„  qui  a  vraiement  le  pouvoir  de  commander  &: 
„  de  défendre ,  eft  la  droite  raifon  de  Dieu ,  dont 
„  celle  de  l'homme  ,  comme  dit  Seneque ,  {a)  eft  une 
„  portion ,  &  qui  lui  fait  voir  ce  que  cette  pre- 
„  miére  &  principale  Loi  interdit  ou  aprouve.. 

Quelle  confufion  pour  des  hommes,  qui  fe  di- 
fent  les  Mahres  £?  lès  Douleurs  du  genre  humain ,  de* 
voir  un  Payen  mieux  inftruit  qu'eux  ,  &  leur 
aprendre  que  l'adultère  ,  comme  tous  les  autres 
crimes,  qui  répugnent  à  la  nature  ,  eft  une  chofe 
mauvaife  par  elle-même,  &  interdite  par  la  Loi 
éternelle  ;  &  que  cette  Loi  eft  une  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde. 

Ecoutons  encore  ce  même  Payen  prouver  con- 
tre ces  Docteurs,  que  la  fornication  &  les  autres 
impudicitez  font  défendues  par  cette  même  Loi, 
&  qu'elles  répugnent  à  la  raifon.  *Êt  l'argument 
eft  d'autant  plus  fort ,  qu'il  va  parler  des  hommes 
que  les  Jefuites  donnent  pour  exemple;  c'eft-à- 
dire  ,  des  plus  ftupides  <&  des  plus  groffiers.        „  S'il 

(a)  Ratio  aotem  nihil  alîud  eft  ,  quam  io  corpus  ha- 
nànum  pais  Dîvini  fjiiitus  merfa.  Sente  Ep,  66.  p,  ijf* 
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\r  S'il  y  en  a  même  parmi  ceux  (a)  qui  n« 
„  font  pas  tout  à-fait  bêtes,  car  on  voitdeshom- 
„  mes  qui  ne  font  hommes  que  de  nom  ;  fi  ,  dis- 
„  je  ,  parmi  ceux  qui  font  tant  foit  peu  nu-deiTus 
,,  des  bêtes  {on  ne  peut  pas  les  mettre  plus  bas  :  rt- 
tnarquez.  néanmoins  ce  que  c'tceron  va  dire  de  ceshom- 
„  mes)  il  y  en  a  qui  le  fentent  quelque  pente  un 
„  peu  violente  vers  la  volupté,  une  fecréte  hon- 
„  te  fait  qu'ils  s'en  cachent.  {Or  on  ne  fe  cache 
„  er  on  ne  rougit  que  du  mal ,  cejl  pourquoi  ciceron 
,,  conclut  que  cela  feul  fe  cacher  w  rougir  )  fait' 
„  aflez  voir  que  dans  les  plaifirs  du  corps,  il  y  a 
„  quelque  chofe  qui  déroge  à  la  noblelîe  de  nô- 
„  tre  narure,  &  qu'ainfi  nous  devons  les  mépri- 
„  fer  &  les  rejetter. 

Certes,  il  eft  bien  étonnant  que  les  Jefuitesqui 
ont  lu  Ciceron ,  &  qui  l'ont  tous  les  jours  à  la 
main  ,  ayent  foulé  aux  pieds  la  lumière  qui 
brille  de  toutes  parts  dans  fes  Ecrits  ;  ou  bien 
il  faut  qu'ils  ayent  été:  frapez  d'un  étrange  aveu- 
glement ,  s'ils  ne  l'ont  pas  aperçue.  Mais  s'ils 
ne  font  pas  excufables  de  ce  côté-là  ,  combien  le 
feront-ils  moins  pour  n'avoir  pas  écouté  ce  cri  de 
la  nature  &  de  la  raifon,  qui  fe  fait  entendre  aux 
Scytes  ck  aux  Nations  les  plus  barbares;  cri  qui 
fe  fait  même  entendre  ii  haut,  que  les  plus  llupi- 
des  6c  les  plus  grofiiers  ne  peuvent  s'empêcher  de 
rougir,  lorfqu'ils  fe  laillent  vaincre  par  la  volup*- 

té 

(a)  Quin  etiam  fi  quis  eft  panio  ad  voloptates  pro- 
pendor  ,  mod(L  ne  fit  ex  pecudum  geneie  (funt  caim 
quidam  liominCT  non  rc  fed  nominc)  fed  fi  quis  eft  pau- 
Jo  ereftioi  ,  quamvis  voluptate  capiatur  ,  occultât  4c 
dilfitnulat  appeiitum  voluptatis  ,  propice  veiecundiam. 
Lx  quo  intclligitut  corpotis  Toluptatcro  non  fatis  elle 
dignam  hominis  prxftantu  ,  eamquc  conteenni  5c  xeji-» 
ci  oporecre.  Cutr,  Je  offu.  /.  î.i,  ;o. 


(II) 

té,  &  que  dans  la  confufion  où  il  font,  ils  cher- 
chent les  ténèbres  ,  pour  dérober  au  moins  à  la 
lumière  du  jour,  le  crime  qu'ils  ne  peuvent  déro- 
ber à  celle  de  leur  confeience. 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe  ,  l'ignorance  invin- 
cible du  vol  ,  du  meurtre,  de  l'adultère  ,  de  la 
fornication,  de  l'incontinence  fecréte,  &de  tou- 
tes les  autres  abominations  que  les  Jefuites  ne 
nomment  pas,  mais  qu'ils  biffent  la  liberté  de 
penfer;  voilà  cette  ignorance  prétendue  invinci- 
ble, réprouvée  &  mife  en  poudre,  non  par  l'au- 
torité des  Pères,  &  par  les  Canons  de  l'Eglife, 
mais  par  des  hommes  qui  n'ont  eu  que  la  raifon 
pour  maître  &  pour  docteur,  &  qui  arec  cette 
fimple  lumière  ont  mieux  connu  qu'une  ignoran- 
ce fi  monftrueufe  ne  fe  trouvoit  pas  même  parmi 
les  Pyrates  &  les  Ecumeurs  de  mer,  qu'une  trou- 
pe de  Prêtres ,  qui  outre  la  lumière  naturelle ,  ont 
été  éclairez  de  celle  de  la  Foi. 

11  nous  relie  maintenant  à  faire  voir  ce  que  les 
Payens  auroient  penfé  d'une  pareille  ignorance, 
s'ils  l'avoient  crû  pofîïbie;  &  s'ils  l'auroient  com- 
me les  Jefuites  ,  exemtée  de  péché  ,  aufîï-bien 
que  toutes  les  actions  les  plus  noires  qui  en  au*- 
roient  été  la  fuite  :  &  c'eft  par  où  nous  allons 
commencer  le  Chapitre  fuivant. 

— — —   — 'J '-       n 

CHAPITRE     II  I. 

Des  fechez.  d'ignorance. 

CIceron  nous  a  fait  remarquer  dans  le  premier 
Chapitre,  que  l'ignorance  d'un  Dieunefub* 
liftoit  pas,  même  parmi  les  Nations  les plus.feroces 
e?  les  plus  barbares,  Il  nous  a  prouvé  dans  le  fe^ 
B  3  cond, 
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cond ,  que  les  principaux  devoirs  de  la  loi  natu- 
relle ,  tels  que  font  ceux  qui  nous  défendent  l'a- 
dultère, la  fornication  &  toute  autre  impudicité, 
n'étoient  pas  inconnus  aux  hommes  même,  qui 
ne  font  hommes  que  de  nom\  d'où  il  s'enfuit  que 
quand  il  a  parlé  de  l'ignorance,  il  en  a  exclus  ces 
premiers  &  ces  principaux  devoirs ,  dont  la  con- 
noiffance,  félon  lui,  eft  effentiellement  attachée 
à  la  condition  &  à  la  nature  de  l'homme. 

Il  s'enfuit  de  là  à  plus  forte  raifon  ,  qu'il  a  en- 
core moins  voulu  parler  d'une  ignorance ,  qui  eft 
la  fuite  de  l'habitude  du  crime,  &  qui étoufe tou- 
te lumière  &  tout  remord  deconfeience,  fi  pour- 
tant cela  peut-être.  Car  ce  Payen  &  les  autres  qui 
ont  parlé  de  l'ignorance,  n'en  ont  point  connu 
de  cette  nature,  au  moins  nous  n'avons  point  re- 
marqué qu'ils  en  ayent  fait  mention  dans  leurs 
écrits;  &  s'ils  l'ont  fait  en  quelqu'endroit  qui  au- 
roit  échapé  à  nos  recherches,  on  va  juger  com- 
ment ils  l'auroient  qualifiée  ,  par  la  manière  dont 
ils  vont  s'exprimer  fur  celle  qu'ils  ont  crû  com- 
patible avec  la  raifon  de  l'homme ,  mais  non  pas 
invincible  ,  puifqu'ils  Vont  taxée  de  péché  &  de 
très-grand  pechc. 

Quand  nous  n'aurions  que  le  pafTage  que  nous 
avons  déjà  cité,  où  Ciceron  parlant  de  l'ignoran- 
ce en  gênerai,  l'apelle  une  M'fere  &  une  Honte , 
n'en  feroit-ce  pas  alïez  pour  nous  faire  voir  ce 
qu'il  auroit  penlé  de  l'ignorance  de  Dieu,  &  des 
devoirs  généraux  de  la  loi  naturelle  ,  s'il  avoit 
crû  cette  ignorance  poffiblc.  Mais  voici  un  nou- 
veau pafiage  qui  eft  bien  autrement  fort,  &  bien 
plus  décifif.  ,,  Quiconque  ,  dit  ce  payen  ,  ignore 
„  cette  loi  {a),  c'eit-à-dire,  la  droite  raifon  qui 

(.»)  Q?x  lex  eft   rc&a  ratio   imperandi  ,   itqut  prohi- 
bent t  qnira  qui  iguoiat ,  is  cil  injuftui ,  firceftilU 

fçiif 
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i,  eft  la  règle  des  commandemens  &  des  défen- 
„  fcs;  Quiconque,  dit-d ,  ignore  cetre  loi  écrite 
„  ou  non  écrite,  celui-là  elt  un  injuite. 

Or,  il  félon  Ciceron  ,  c'ett  être  injutte  que 
d'ignorer,  non  l'exittence  de  Dieu,  &  les  princi- 
paux devoirs  de  la  loi  naturelle  ,  tels  que  l'ont 
ceux  qui  nous  défendent  l'adultère  ,  la  fornica- 
tion, &  les  autres  iinpudi  citez ,  puifqu'U  a  prouvé 
que  cette  ignorance  ne  fe  trouvoit  point  parmi  les 
hommes  les  plus  fauvages  e7  les  plusflupides  :  Q  u'on  j  ugc 
de  quelle  manière  il  eût  qualiiié  une  tœlle  igno- 
rance, s'ill'avoit crue  poflible,  puifqu'il  prononce 
hardiment  que  celui  qui  ignore  les  autres  devoirs 
plus  éloignez  de  la  loi  naturelle,  elt  un  pécheur; 
car  c'eft  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  motd'injufte. 

Quoi,  un  Payen  regardera  comme  injuite  & 
comme  pécheur,  celui  qui  ignorera  certains  de^ 
yoirs  de  la  loi  naturelle;  &  un  Cardinal  avec  une 
Société  de  Prêtres,  apellera  innocent  celui  qui  au- 
ra ignoré  jufqu'à  fon  Dieu  ,  &  qui  pendant  cette 
ignorance  aura  volé,  tué,  commis  des  adultères, 
des  fornications,  &  d'autres  impudicirez  de  cette 
efpéce  !  Quoi ,  tous  ces  crimes  qui  font  rougir  la 
nature,  félon  Ciceron  ,  deviendront  félon  les  Js- 
fuites ,  des  actions  innocentes ,  parce  que  l'on  au- 
ra ignoré  qu'ils  étoient  défendus:  Et  cette  double 
ignorance  &  de  Dieu  &  de  la  loi  naturelle,  fera 
citimée  un  grand  bienfait  &  une  grande  grâce  du 
Ciel  !  Qui  l'auroit  cru  ? 

Mais  écoutons  encore  Seneque  :  Il  s'exprime 
fur  l'ignorance  d'une  manière  auffi  forte  que  Ci- 
ceron. „  Qu'cft-ce  que.  le  mal  ,   dit-il,  («)  c'eft 

„  l'ig- 
Scripta  ufpiam  ,  fî?c  nafquam.  Cie.  de  Lcg.  /.  r. 

(a)  Quid  eft  ergo  bonum  ?  Rcium  fetentia.  Quid 
nalum  cft  î  Rciom  impentitia.  Senec.  Ep.  31.  pag.  us. 
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l'ignorance  des  chofes ,  comme  le  bien  confia 
te  à  les  connoître.  Il  avoit  tiré  cette  Sentence 
de  Socrate,  qui  dit  que  le  bien  unique  eft  la 
fcience  (a),  8c  quele  mal  unique  eft  l'ignorance. 
Platon  n'eft  pas  moins  formel  :  „  Une  ame  ig- 
norante ,  dit  ce  grand  Philofophe  (£),  eft  une 
ame  toute  plongée  dans  le  défordre ,  &  toute 

défigurée Je  fitis  effrayé  ,   dit-il  encore 

ailleurs  (c),  quand  je  pente  aux  maux  étran- 
ges que  caufe  l'ignorance  parmi  les  hommes, 
„  puifqu'elle  nous  empêche  de  voir  le  mal  que 
„  nous  faifons:  Et  ce  qui  eft  encore  plus  crimi- 
„  nel ,  c'eft  que  par  ignorance  nous  demandons 
„  quelquefois  dans  nos  prières  des  chofes  qui  nous 
,,  font  très-pernicieufes.  Remarquez  que  Platon 
ne  parle  point  ici  de  l'ignorance  de  Dieu:  Il  fu- 
pofe  au  contraire  que  les  plus  groffiers  en  ont  la 
connoifîance,  puifqu  il  leur  attribue  cette  ftupidi- 
té,  de  ne  pas  connoître  ce  qu'il  faut  lui  deman- 
der. 

Au  refte ,  ce  Philofophe  ne  fe  borne  pas  à  taxer 
dépêché,  cette  efpéce  d'ignorance  ,,  de  ne  pas 
„  même  connoître  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait, 
,,  {d)  &  en  quoi  confiée  la  perfection,  c'eft  un 
crime  félon  lui  :  Et  dans  le  partage  que  nous  avons 
cité  dans  le  premier  Chapitre  ,  il  dit  de   même 

que 
(*)   Dictbàt  îc  unicum  bonum  cfle  feientiam  ,  &  uni- 
CUm  mnlum  infeitiam.    Ces  paroles  font  traduites  du  Grec. 

(b)  Animant  igitur  ignotantem  ,  inconcinnam  atquc 
dcfotmem  vocarc  doect.   Plat.  Sspb.  p.  i  j}. 

(<)  Illud  autem  cogito  quantorum  malorum  caufa  (I( 
hominibus  ignoiantia  ,  quandoquidem  pioptci  hanc 
nos  laict  |  cum  m«dc  quid  agimus  ;  &  quod  deteni- 
inum  c2  ,  ob  cam   pcfllma  nobis  quandoque  pr;caraur. 

riat.  Jflcé,  2.  p.  4,0. 

[d]  Malum  igitui  ignorantia  optimi  ,  &  quod  opti- 
mvuq  eft  ignoiaic.  Tint,  U>id.  p.  40, 
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que  „  d'ignorer  en  quoi  confîfte  la  fainteté,  la 
„  julïice  &  la  prudence,  (a)  c'eft  une  ignorance, 
,,  &  une  dépravation  manifefte.  Et  qu'auroit-il 
donc  dit  d'une  ame  que  nos  Doéleurs  qui  fe  di- 
fent  Chrétiens  ,  fuppofent  pouvoir  ignorer  fon 
Créateur  même,  &  les  devoirs  les  plus  généraux 
de  la  loi  naturelle,  tels  que  font  ceux  qui  défendent 
le  vol,  l'homicide,  l'adultère  ,  la  fornication  8c 
le  refte?  Croit-on  que  comme  eux  il  auroit  re- 
gardé cette  ame  abominable,  comme  innocente, 
&  fon  ignorance  comme  un  moyen  éficace  pour 
exempter  de  péché  fes  brigandages,  fes  meurtres, 
fes  adultères,  &  fes  autres  impudicitez  ? 

Enfin  qu'auroit  dit  ce  Payen ,  &  avec  lui  Cice- 
ron ,  s'ils  avoient  entendu  foûtenir  „  qu'un  pe- 
„  ché  (remarquez,  ce  qui  va  Cuivre)  quelque  grié- 
,,  vement  qu'il  répugne  à  la  raifon  (b)  (v  par 
„  confequent  celui  qui  fit  tomber  le  feu  du  ciel)  n'eft 
„  qu'une  faute  légère  &  pardonnable,  (car  cefi 
„  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots  fuivans  )  n'eft 
„  pas  mortel  ,  lorfqu'il  eft  commis  par  celui 
„  qui  ignore  Dieu  invinciblement  ,  ou  (remar- 
,,  quez,  bien  ceci)  qui  en  le  commettaat  ,  ne  fait 
„  pas  attention  qu'il  y  a  un  Dieu ,  ou  que  Dieu 
i,  eft  orTenfé  par  les  péchez.  .  .  Et  certes,  di- 
roient  les  Payens ,  il  n'y  a  plus  de  mal  ni  de  pé- 
ché grief  dans  le  monde.  Car  quel  eft  l'homme, 
qui  s'il  n'ignore  pas  invinciblement  qu'il  y  ait  un 
Dieu  (ce  qui  ne  peut  être)  ne  puifle  s'empêcher 
de  faire  atention  qu'il  y  en  ait  un ,  lorfqu'il  pè- 
che ;  ou  du  moins  s'empêcher  de  penfer  qu'il  eft 

orjen- 

[a]   Voyez,  ei-dejfus  pag.  z. 

0]  Peccatum  quamvis  graviter  ration!  repagnans  , 
commifïum  ab  invincibilité:  ignorante  ,  vcl  inculpabi- 
litsr  non  advertente  Dcum  efle  ,  aut  peccatis  oftendi  s 
non  eft  moxtalc. 
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offenfé  par  fes  crimes ,  furtout  quand  ce  font  dea 
crimes  pour  lefquels  on  a.  un  violent  penchant, 
&  dont  l'âme  eft  prefque  toute  ocupéc.  Voilà 
tout  ce  que  diroient  ces  Payens,  ajoutant  qu'ils 
n'ont  plus  d'expreffions  pour  qualifier  une  doctri- 
ne fi  perverfe.  C'elt  néanmoins  celle  que  les  Pè- 
res Darel,!  &  Skinner  Jefuites  ont  enfeignée  dans 
une  Théfe  foùtenuë  à  Liège  le  10.  Juin  1691. 
Conclufion  10. 

Le  Père  Platelle  autre  Jefuite  tient  le  même 
langage.  „  Quelque  grièvement,  dit-il,  qu'un 
„  péché  répugne  à  la  raifon  (a)  {ç? par  conséquent 
,,  le  crime  par  lequel  l'homme  fe  dégrade  le  plus  ,  V 
r,  sêublïe  entièrement) ,  s'il  elt  commis  par  celui 
„  qui  a  une  ignorance  invincible  de  Dieu  ,  ou 
„  qu'on  l'ofenfe  en  péchant,  ce  n'ell  pas  péché 
„  mortel.  Car  ce  péché  n'enfermant  aucun  mé- 
„  pris  de  Dieu  ,  ni  virtuel  ni  implicite  ,  il  eft 
„  compatible  avec  la  charité  parfaite  &  l'amitié 
,,  de  Dieu. 

Comme  les  Payens  nous  ont  quitté  ayant  hor- 
reur d'une  telle  doctrine,  &  n'ayant  point  im*- 
giné  qu'elle  pût  venir  à  l'efprit  ,  nous  alons  pren- 
dre la  place,  &  faire  un  petit  raifonnement. 

On  ne  peut  douter  que  fi  jamais  Nation  a  pu 
ignorer  Dieu  invinciblement  ,  c'a  été  la  Nation 
Barbare  &  Fayenne  de  Sodomc  &  de  Gomorre. 
J'avoue  que  Platon  6c  Ciceron  ne  conviendroient 
pas  que  cette  Nation  ait  pu  être  dans  une  telle 
ignorance;  mais  les  Jefuites  ne  feront  pas  il  difici- 

les, 

[»)  Peccatum  quantamvis  graviter  ratioqi  repugnans, 
commilTum  ab  invincibilité!  ignorante  ,  aat  non  ad- 
vertenre  Deum  efle  ,  aat  peccatis  oftendi  ,  non  cil  mor- 
raie.  Stare  poteft  cum  charitate  perfeâd  fie  imicitia 
divinâ.  Plat,  dar.s  /•/»  Livtt  intitule  Synoplis  curfus  Théo* 
logiei.  part,   2.  c.  3.  t,  3.   n.  189.  /"»J.  Il6.  t>  117. 
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Jes,  auffi  eft  ce  contre  eux  que  j'argumente.  Ce- 
pendant au  cas  qu'ils  enflent  quelque  peine  à 
m'acorder  cette  hypotéfe  ,  ils  m'acorderont  au 
moins  que  ces  peuples  dans  la  fureur  de  leur  paf- 
iion  brutale,  ne  iaifoient  pas  attention  qu'il  y  eût 
un  Dieu,  ou  au  moins  ne  penfoient  pas  actuelle- 
ment qu'il  fût  ofenfé  par  leurs  péchez.  Or  il  n'en 
faut  pas  davantge  félon  les  Pères  Platelle  ,  Darell 
.&  Skinncr  Jefuites  ,  pour  empêcher  que  leur  pé- 
ché ne  fût  pas  mortel ,  &  pour  les  conleryer  dans 
la  charité  parfaite  &  l'amitié  de  Dieu,  dans  le 
tems  même  qu'ils  commettoient  leur  abominable 
crime.  Cependant  Dieu  fit  tomber  fur  la  tête  de 
ces  hommes,  une  pluie  de  feu  &  de  foufre,  qui 
les  reduifit  en  cendres.  Or  il  n'eft  pas  de  Ja juin- 
ce  de  punir  ainfi  fes  amis ,  &  qui  tout  au  plus 
commettent  un  péché  véniel.  Donc  ,  félon  les 
Pères  Platelle,  Darell  &  Skinner,  Dieu  a  eu  tort, 
&  a  été  injufle  d'en  venir  à  une  ii  étrange  extré- 
mité. Voilà  le  blafphême  où  conduit  la  Doctri- 
ne des  Jefuites. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  ,  réunifions 
fous  un  même  point  de  vûë  ,  tous  les  diferens 
moyens,  dont  nous  venons  de  voir  que  les  Jefui- 
tes fe  fervent,  pour  ôter  du  monde  tous  les  pé- 
chez mortels,  i.  L'ignorance  invincible  de  Dieu 
éxemte  de  péché  ,  les  actions  les  plus,  noires, 
quand  même  on  croiroit  que  l'on  fait  mal  de  les 
commettre.  2.  L'ignorance  invincible  ides  prin- 
cipaux devoirs  de  la  Loi  naturelle  donne  le  mê- 
me privilège  à  ceux  qui  les  violeroient  de  quel- 
que manière  que  ce  fût.  3  Le  défaut  d'atten- 
tion à  Dieu  pour  ceux  qui  le  connoîflent  ,  on 
fimplement  de  ne  pas  faire  attention  qu'on  l*o- 
fenfe;  l'un  des  deux  tu  fit  pour  éxemter  de  péché 
mortel-,  les  aérions  qui  répugnent  le  plus  griève- 
ment à  la  laifon.    Or  certainement  il  faudroit 
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être  bien  malheureux  pour  ne  fe  pas  trouver  dans 
j'unc  de  ces  deux  dernières  clafles.  Cependant  , 
fi  l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  en  faifant  le  mal  de 
penfer  qu'il  y  a  un  Dieu,  ou  que  l'on  l'offenfe, 
voici  un  nouveau  moyen  que  les  Jefuites  nous 
pfrent;  car  leur  charité  pour  le  monde  eftinépui- 
fablc  en  expédiens. 

„  Si  quelqu'un,  dit  le  Père  de  Rhodes  ,  commet 
„  un  adultère  ou  un  homicide  ,  (a)  en  faifant 
,,  même  refleclion  fur  la  malice  &  la  griéveté  de 
„  ces  aclions ,  mais  feulement  d'une  manière 
,,  très-imparfaite  ,  &  fort  fuperficielle;  quoique 
,,  cela  regarde  une  matière  très-griéve  ,  il  ne  fait 
„  qu'un  péché  véniel.  Et  en  voici  la  raifos. 
,,  C'eft  que  comme  la  connoiflance  de  la  malice 
„  eft  necefTaire  pour  pécher,  de  même  auflî  pour 
„  commettre  un  péché  grief ,  il  faut  avoir  une 
,,  une  entière  connoiflance  de  la  malice  &  y  fai- 
,,  re  atention.  Ainfl  à  moins  que  de  fe  mettre 
comme  en  méditation,  &  là  de  penfer  bien  férieu- 
fement  à  toute  l'énormité  d'un  adultère  ou  d'un 
homicide,  à  moins  de  cela,  félon  le  P.  de  Rho- 
des Jefuite  ,  il  n'y  a  point  de  péché  mortel  en 
commettant  l'un  ou  l'autre.  Mais  fi  on  ne  réflé- 
chit jur  ces  péchez,  que  d'une  manière  légère  & 
iupcrfîcielle,  8c  qu'enfuite  on  fe  laifle  emporter  à 
Ja  volupté  ou  à  (a  colère,  on  ne  fera  cju'un  pé- 
ché 

O]  Si  qais  eomroittat  adulteiium  ,  aur  homicidium  , 
adverrens  quidem  malitiam  fie  giavitatem  coium  ,  l'eu 
imperfeftiflïmè  tamen  fie  leviflîme  ;  illc  quantumvis 
graviflîma  fit  mateiia  ,  non  peccat  tamen  nill  leviter. 
Raiiocft,  quia  ficut  ad  peccafum  requiritur  cognitio 
ni.ilitix  ,  fie  ad  grare  peccatum  icquiritur  plena  fie  Cla- 
ra cognilio  fie  confideratio  illias.  De  \hodes  dans  fa  77.**- 
l°Z't  ScotMjliytie  ,  tom.  i.  tr.  3.  des  .A&t$  hnm,  Difp,  a, 
S^*/*.  X.  Setl.  l.pâM&r,  l.pA£t  i«2|  Ç«l»  |« 
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thé  veniil  en  péchant  avec  la  femme  d'autnii,' 
ou  en  tuant  un  homme  ;  &  fi  l'on  fait  l'un  Se 
l'autre  ,  ce  ne  feront  que  deux  péchez  véniels: 
Beforte  que  voilà  Dieu  de  nouveau  condamné 
parles  Jefuites,  d'avoir  tiré  une  fi  terrible  puni- 
tion de  l'adultère  &  du  meurtre  de  David.  Cai! 
il  n'y  a  nulle  aparence  que  ce  Prince  réfléchit  pro- 
fondément fur  la  grandeur  du  crime  qu'il  commit 
avec  Bcthfabée ,  ni  fur  la  noirceur  de  la  trahifon  , 
par  laquelle  il  fît  mourir  Une,  ce  qui  l'empêcha 
de  commettre  deux  péchez  mortels. 

On  voit  bien  qu'une  fuite  toute  naturelle  de 
ce  principe  (que  pour  commettre  un  péché  mor- 
tel ,  il  ne  fufit  pas  de  faire  une  légère  réflexion 
fur  la  malice  &  la  griéveté  du  péché,  mais  qu'il 
faut  avoir  une  entière  connoiffance  de  fon  énor- 
mité  ,  &  y  faire  atention:)  on  voit  clairemene 
par  là  que  les  feelerats ,  les  endurcis ,  &  les  gens 
qui  avalent  l'inquité  comme  l'eau  ,  ne  pèchent 
plus  depuis  qu'ils  font  parvenus  à  cet  heureux 
point  ,  d'avoir  étoufé  en  eux  tout  fentiment  &" 
toute  réflexion  :  &  c'eft  auffi  ce  que  le  P.  Piroc 
Jefuite  ,  &  fameux  Auteur  de  l'Apologie  pour  les 
cafuijies,  (a)  enfeigne  au  nom  de  toute  la  Socié- 
té. Oiii  y  dit-il  ,  „  Si  les  pécheurs  parfaits  & 
„  achevez  n'ont  ni  lumière  ni  remors ,  lorfqu'ils 
„  blafphêment,  &  qu'ils  fe  plongent  dans  les  dé- 
„  bauches  ;  s'ils  n'ont  aucune  connoiffance  du 
„  mal  ,  je  foûtiens  avec  tous  les  Théologiens 
„  (Jefuites)  qu'ils  ne  pèchent  point  par  ces  ac- 
„  tions  qui  tiennent  plus  de  la  bête  que  deHiom- 
,,  me,  parce  que  fans  liberté  il  n'y  a  point  depe- 
„  ché  ,  &  que  pour  avoir  la  liberté  d'éviter  le 
„  péché,  il  faut  connoître  du  bien  &  du  mal  dans 
„  l'objet  qui  nous  eft  propofe. 

En.- 
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Enfin  pour  porter  l'impiété  à  fon  dernier  pério- 
de, le  P.  de  Rhodes  enfeigne  que  dans  certaines 
circonftances ,  les  crimes  deviennent  des  vertus. 
,,  Si,  dit-il,  (a)  vous  croyez  invinciblement, 
„  que  de  mentir  pour  fauver  vôtre  ami  eft  un 
„  Acte  de  vertu,  vôtre  menfonge  pour  lors  eft 
„  un  œuvre  de  miferi corde.  Si  vous  penfez  que 
„  c'eft  une  bonne  action  que  de  tuer  celui  qui 
,:,  blafphême,  cet  homicide  fera  alors  une  action 
„  de  Religion.  Donc  un  Difcipïe  de  ce  Jefuite, 
qui  croh  oit  bien  faire  en  tuant  un  Roi ,  qui  au- 
Toit  fuprimé  dans  fes  Etats  la  llgnature  incommo- 
de du  Formulaire,  ce  qui  feroit  bien  pis,  félon  la 
fôcieté  ,  que  de  prononcer  un  blafphême  ,  feroit 
une  excellente  action.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
afreux  que  de  pareils  Dogmes ,  qui  félon  l'expref- 
iîoft  de  Ju vénal  ,  font  paffer  le  vice  pour  la  vertu. 
(f  )  Certes  ce  feroit  ici  que  ce  Payen  s'écrieroit 
bien  plus  fortement  que  de  fon  tems  :  Vit-on  ja- 
mais un  dérèglement  plus  gênerai ,  (*)  puifque  ceux 
qui  fe  difent  les  maîtres  &  les  Docteursldes  au- 
tres ,  font  fi  étrangement  corrompus.  Ali  !  heu- 
reux ftécle,  diroit-il  encore,  que  celui  de  nos  pre- 
miers Romains,  ou  le  crime  étoit  regardé  comme  un 
Monftre  ,  (d)  au  lieu  qu'à  prefent  il  eft  non-feu- 
lement fantifié  ,  mais  ceux  qui  le  fantifient  font 
en  honneur,  tandis  que  les  Docteurs  de  la  vérité 

font 

(*)  Si  eziftimcs  invincibiliter  ,  quod  mentir!  eft  aûus 
virtutis  ad  falvandum  amicum  ,  mendacium  tuum  eric 
opus  mifericotdix.  Si  pâtes  bonum  elfe  hominem  occi- 
derc  qui  blafphemat  ,  eiit  opus  xeligionis  illud  homici- 
dium.    Tom.  i.  tr.  des  ^At}.  hum.  pag.  3Z4.  col.  I. 

(£)  ...  Qui  nigrum  in  candida  vertont.  Juven.Sat.  r. 

(<:)   Et  quando  uberior  vitiorum  copia  ?   lbid. 

(d)  lmpiobitas  illo  fuit  admiiabilis  zvo.  frffc  13. 


(30 

font  traitez  par  un^  Pape  de  fédu fours ,  de  fauà 
Prophètes  ,  C7  de  maîtres  de  menfonge  ,  (a) 

Au  reite  ,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  le  P.  de 
Rhodes  n'eft  point  un  Jefuite  du  commun.  Après 
avoir  enfeigné  la  Théologie  pendant  treize  ans, 
il  a  été  élevé  pour  fon  mérite  à  la  charge  de  Rec- 
teur du  Collège  des  Jefuites  de  Lyon  ;  fa  doctri- 
ne dont  nous  venons  de  voir  des  échantillons,  a 
été  aprouvée  par  trois  Théologiens  de  îa  Socié- 
té ,  &  imprimée  avec  la  permiflion  du  P.  Gran- 
non  Provincial  de  la  Province  de  Lyon  (b)  enfin 
il  a  été  mis  au  rang  des  Auteurs  îlluftres  de  la 
Compagnie. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  crainte  fervile. 

Rien  de  plus  merveilleux  ;  comme  nous  le 
venons  de  voir  que  l'atention  des  Jefuites 
pour  aprendre  aux  hommes  non  pas  à  pratiquer 
les  vertus,  mais  à  commettre  tous  les  crimes  ,les 
plus  afreux  même  ,  fans  pourtant  être  criminels. 
Mais  ce  n'étoit  pas  aflez  pour  eux  que  d'avoir  en- 
feigné ce  beau  fecret.  Il  faloit  qu'ils  étendiflent 
leur  charité  plus  loin. 

En  éfet,  comme  il  fe  trouve  toujours  des  ef- 
prits  malhabiles  &  groffiers ,  qui  ne  favent  point 
ufer  des  moyens  qu'on  leur  fournit,  quelques  ai- 
fez  qu'ils  foient  à  pratiquer ,  il  étoit  de  la  condef- 
cendance  de  ces  bons  Pères  d'aler  au  devant  des 
befoins  de  ces  âmes  peu  induftrieufes ,  &  de  leur 
procurer  quelque  nouvel  expédient  &  facile  pour 

for* 

[a]  Voyez,  le  pTeamfale  de  la  Conflit. 

[b]  Voyez,  la  Bibhfthe'qHt  dtt  EtrivAtns  de  ta  Société  ,  f*l* 
293.   til,   2, 
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Sortir  du  pcché  ;  &  rentrer  en  grâce  avec  Dieu; 
lorfqu'ils  l'auroient  offenfé  mortellement. 

Une  perfonne  par  exemple  qui  avant  que  de 
commettre  un  adultère ,  auroit  été  aflez  mal-avi- 
fée  de  penfer  à  la  malice  de  cette  action  ,  &  en 
auroit  connu  toute  l'énormité  ;  une  telle  per- 
fonne devient  coupable  de  péché  mortel ,  d'avoir 
commis  cette  adultère  après  cette  reflexion,  & 
cette  connoiffance.  Mais  qu'elle  ne  s'alarme  pas 
néanmoins.  Il  n'eft  point  neceflaire  pour  elle  de 
gémir  &  de  pleurer  ce  péché.  Pourvu  qu'elle foit 
fâchée  d'avoir  commis  ce  crime,  non  parce  que 
Dieu  le  défend  ,  mais  parce  qu'elle  craint  d'être 
dannée ,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  pour  en 
obtenir  le  pardon  dans  le  Sacrement. 

Voilà  le  nouveau  moyen  que  les  Jefuites  ont 
inventé  pour  ces  fortes  de  pécheurs ,  &  en  même 
tems  tous  ceux  qui  feroient  coupables  de  péchez 
mortels  :  Deforte  que  félon  ces  Pères ,  avec  une 
crainte  non  mêlée  d'amour  (car  il  y  faut  prendre 
garde)  mais  deftituéc  de  tout  amour  de  Dieu; 
crainte  purement  fervile,  &  qu'ils  apellent  atri- 
tion  ou  contrition  imparfaite  ;  avec  cette  feule 
crainte ,  difent-ils ,  tous  les  pécheurs  font  recon- 
ciliez avec  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Ecoutons-les  décider  ce  point-  avec  netteté  8c 
préciiion. 

„  La  douleur ,  dit  le  P.  Bauni ,  (a)  qui  a  pour 
„  fon  objet  formel,  la  peine  méritée  de  l'enfer, 
„  fufit  au  Sacrement  pour  la  jultificatioM  de 
„  l'homme. 

Les  Jefuites  de  Louvain  tiennent  la  même  doc- 
trine. „  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  difent-ils, 

de 

(a)  Daos  fa  Somme  in  p tchex.  >  cb,  41 1  p,  6t7.Jixiïmê 
tdttiisn» 
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7,  (*)  de  ce  que  l'atrition  conçue  par  la  crainte 
,,  de  l'enfer,  difpofe  fufifamment  le  pécheur  arc- 
,,  cevoir  la  grâce  du  Sacrement  de  Pénitence.  Et 
afin  qu'on  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  là  lefen- 
timent  de  toute  la  Société  ,  le  P.  Pinthereau  dît 
dans  un  Livre  ,,  qu'il  a  rendu  public,  (b)  que 
„  les  Jefuites  enfeignent  tous  d'un  commun  con- 
„  fentement ,  comme  une  doctrine  fort  Catholi- 
,,  que  qui  aproche  bien  près  de  la  Foi ,  &  qui  eŒ 
„  grandement  conforme  au  Concile  de  Trente, 
,,  que  l'atrition  toute  feule  &  même  conçue  par 
„  le  feul  motif  des  peinss  de  l'enfer  .  .  .  cft  une 
„  fuffifante  difpofnion  au  Sacrement  de  Peni- 
,,  tence. 

Telle  étoit  la  Doctrine  de  toute  la  Compagnie  9 
vers  le  milieu  du  fiécle  pafté.  Et  nous  alons  voir 
que  les  Jefuites  qui  font  venus  depuis  ,  n'ont  pas 
cû  d'autres  fentimens. 

*  ,,  Nous  foûtenons,  dit  le  p.  sUttghter,  comme 
„  une  VERITE'  inconteftable  (c)  qu'il  n'eft 
,,  point  neceflaire  d'aporter  au  Sacrement  de  Pe- 
,,  nitence,  cette  contrition  parfaite  qui  renferme 
„  un  amour  de  Di&u  pardefïus  toute  chofe.  .  . 
,,  Mais  l'atrition  même  connue  pour  telle,  fu- 
„  fit.  .  .    Et  la  doctrine,  dit-il  ailleurs ,  qui  afiu- 

»  rc 

(a)  Moa  mirùm  eil  attrltione  er  géhennac  metu  con- 
ceptâ  ,  débite  peccatorem  difponi  ,  ac  fufficientcr  ad 
gtatiam  Saciamenti  poentiteni».  Dans  leurs  fameufes  thé/es 
de  1641.  cb.  2.  art.  18.  p.  84.  col.  2.  n.  r. 

[6]  Ce  Livre  a  pour  titre  les  impoftures  &■  les  ignorances  du 
libelle  intitulé  :  /*  Théologie  morale  des  Jefuites,  Voyez,  z.  part^ 
fag.   so.  ër   51. 

[c]  Ut  indubitatum  ftatuimus  non  iequiii  peifeâam 
îllam  [contntionem)  qoae  araoïcm  Dci  includat  appietiati- 
»è  fumaium  .  .  .  fufEcit  attiitio  etiara  cognita.  Dans 
f*  Tht'fi  foutcniiH  À  Luge  le    9.  Juillet  169e.  concl.  45».  &  *««, 

c 


(  3.4  ) 
~„  re  qu'elle   efl:  fufifante,  cft  une  doctrine  fure 
„  dans  la  pratique  ,  (a)  &  qui  eit  moralement 
,,  certaine. 

Les  Jefuites  de  Rome  parlent  le  même  langa- 
ge. ,,  Il  fu fit  pour  obtenir  l'érct  de  la  juflifica- 
,,  tion  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  d'avoir 
„  une  véritable  &  pure  atrition  difiinguée  de  la 
,,  contrition  parfaite,  qui  renferme  un  amour  de 

,,  Dieu  fur  toute    choie Et  il  n'eft  pas 

,,  néceflaire  que  cette  atrition  procède  en  aucune 
,,  manière  du  motif  de  la  charité  divine  ,  mais  il 
,,  futit  .  b)  quVUe  procède  du  feul  motif  furna- 
„  turc!  de  !a  crainte. 

Enfin ,  c'eft  ce  que  le  Père  Rayé  foûtint  à  An- 
vers en  1710.  ,,  L'atrition  ,  dil-ïl  ,  (c)  qui  ell 
„  conçue  par  la  feule  crainte  de  l'enfer,  fans  au- 
„  can  véritable  amour  formel  5c  explicite  de 
„  Dieu  ,  fufit  pour  obtenir  la  juftification  dans  le 
,,  Sacrement. 

.Après  avoir  lu  ces  pafTages  ,  Qui  ne  s'écriera 
qu'il  y  a,  non  pas  comme  J.  C.  l'a  dit,  peu  (ÏE- 
lus  (a),  mais  qu'au  contraire  le  nombre  en  cft 
très- grand  ;  8c  que  la  porte  qui  mené  à  la  vie  efi 
fort  large  (e).  Car  y  a-t-il  un  feul  pécheur  dans 
Je  monde  Chrétien,  qui  ne  craigne  l'enfer,  &qui 

ne 

(*)  De  ipsi  itttitionc  quid  ftatuendum  cft.3  Tota  io 
praxi  ,  &  moxaHtei  cena  fententia  cft.  Dans  Ja  Théjt  du 
12.    Nov     1697. 

0]  Sufficit  lî  procédât  ex  folo  motivo  fupernaturali 
timoris.  Dans  une  Tb^fe  Contenue  dans  leur  Collent  de  T{ome  en 
1700.    a    Li    Court.    53. 

[  ]  Attiitio  qux  ex  folo  gehenox  metu  fine  ullo  for- 
m;i|i  &  explicito  amoïc  Dci  benevolo  concipitur  ,  fuffi- 
cit  ad  jtiftificationem  in  Sacramcnto  conlcqusnduru. 
Dtkns  (a  Tbe'fe  du  2  3     Juillet  p,  16.  P$f,  26. 

Cd)   Métth,   22.    14. 

(0   tb.d.   7.   14. 


(3î) 

ne  (bit  fâché  d'avoir  offenfé  Dieu  ,~  non  parce 
qu'il  eft  fouverainement  bon  &  fouverainemant 
aimable,  mais  parce  qu'il  eft  terrible  dans  la  ven- 
gence  qu'il  tire  du  péché.  Or  ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  être  juftifié  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence. 

Il  eft  vrai  que  les  Jefuitcs  ne  donnent  à  la  crain- 
te fervile,  la  vertu  de  produire  un  fi  merveilleux 
effet ,  que  parce  qu'ils  la  croyent  capable  de  con- 
vertir le  cœur  ,  &  de  le  faire  pafler  de  l'amour  a 
la  haine  du  péché.  C'eft  ce  qu'ils  enfeignent  avec 
une  hardiilTe  incroyable. 
„  La  contrition  imparfaite ,  dit  le  Père  de  Ma'ésl 
que  l'on  apclle  atrition,  eft  une  véritable  péni- 
tence  D'où  nous  concluons  (a)  .... 

que  la  crainte  de  l'enfer  peut  lors  même  qu'el- 
le eft  toute  feule,  exclure  pofitivement  toute 
volonté  de  pécher. 

Le  Père  de  Meyer ,  autre  Jefuite  enfeigne  pa- 
reillement que  ,,  la  contrition  imparfaite  (l)s 
,,  qui  eft   conçue"  par  la   feule   crainta   de  l'en- 

„  fer peut  exclure   pofitivement   toute 

,,  volonté  de  pécher. 

Les  Pères  Vander-Wceftine  &  Matin  ne  parlent 
pas  moins  clairement  que  leurs  Confrères,  que 
nous  venons  de  citer.  „  La  crainte  de  l'enfer, 
„  difent-ils  (c)  ,  peut  par  elle-même  bannir  toute 

„   vo- 
(4)   Mctas  gehennx  pofFe  (e  folo  pofitivè  oronem  es- 
cludcrc  voluntatem   peccandi.   Dans   une  Théfe  foutenui'.i 
Louvain  le  12.  Dec,  1691.  Pof.  4. 

(b)  Imperfe&a  contritio  ex  folo  meta  gehennse  con- 
cepta  ,  excludeie  politise  omnem  voluntatem  peccandi 
poteft.  Dans  une  Théfe foMenuë  à  Louvain  le  10.  Juillet 
1696.  /?.  11.  Pof.  24. 

(c)  Timor  gehcnnje  per  fe  poteft  excluderc  omnem  vo- 
Jantatem  ,  etiam  internam  ,  peccandi.  Dans  une  Théje  auf~ 
Ji  fouttnnë  k  Louvain  t  le  8.  Juillet  1699.  p,  11.  Pof.  30. 
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(  3$  ) 

;,  volonté  ,  même  intérieure  de  pécher  mortcV 

,,  lement. 
Le  même  Père  Valider  Wœftine  dit  encore  que 
la  crainte  fervile  ell  bonne  {a);  &  qu'elle  peut 
non-feulement  arrêter  la  main,  mais  encore  la 


n 

,,  volonté 


Le  Père  Salton  ,  fameux  Jefuite  de  Poitiers, 
enfeigna  hardiment  cette  même  Doctrine  en  1717-. 
s,  Le  pécheur  ,  dit-il  (l)t  par  ces  motifs  [la  lai- 
,,  deur  du  pèche  ey  la  crainte  de  L'enfer)  eil  ventable- 
,,  ment  converti  à  Dieu  ,  &  absolument  détour- 
,,  né  de  quelque  péché  mortel  que  ce  foit ,  parce 
„  que  ces  deux  motifs  s'étendent  à  tous  les  pe- 
„  chez  mortels. 

Il  feroit  fuperflu  de  raporter  fur  ce  point  un  plus 
grand  nombre  des  paifages  des  Théologiens  de  la 
Société:  Car  il  eft  coniTant  que  telle  eft  la  Doc- 
trine commune  deleur  Ecole;  &il  fuffit  pour  s'en 
convaincre,  dejettcrles  yeux  fur  le  témoignage 
que  les  Jefuites  de  Louvain  en  rendirent  eux-mê- 
mes dans  leurs  fameufes  Théles  contre  Janlenius: 
Nous  nous  contenterons  d'en  raporter  ce  petit  ex- 
trait. ,,  Il  y  a  donc,  dijent-ils  (c)  ,  une  crainte 
,,  conçue  par  le  motif  de  l'enfer,  dont  oneftme- 
,,  nace,  qui  renferme  tout  ce  qui  fait  une  vraye 
,,  pénitence,  quoiqu'elle  rre  vienne  pas  d'un  mo- 
„  tif  de  charité. 

Voi- 

[4]  Timor  fervilis  bonus  eft  ,  n'eqne  manum  tantum  , 
ied  Se  animum  cohibcic  poieft.  Dams  fa  Theft  du  ijv 
Juillet  170S.  Pof.  7.  m.  7. 

(/)  Vcrc  ad  Dcou  convertirai  ,  A:  abfolutè  avenitur 
n  quoeunque  lethali  peccato  ,  quoniam  hsrc  motiva  ad 
omnia  lcthali!  peccata  eàtodoctur. 

(.)  Timor  ergo  aliqnis  ex  gehennâ  inteniatà  concep- 
tns  ,  complcftnur  omnia  que  vrta  pornitentia  ,  6c  fi 
non  ex  ehtrrftfC  profcclà  ,  compicLcodit.  %Am  th.  i. 
art.  16.  t>,  76,  toi.  a.n.  3. 


(  37  ) 

Voilà  ce  qu'on  a  pelle  des  dédiions  nettes  & 
précifes'i  cv  fuivant  lefquelles  il  elt  clair  que  plus 
on  a  de  crainte  ,  plus  on  cil  pénitent  5c  mieux 
l'on    ell    converti.    Mais  il  efl  int  que  des 

hommes  qui  le  donnent  pour  des  Maîtres  en  li- 
ra èl ,  ayent  pu  avancer  de  pareils  paradoxes;  car 
où  ont-ils  puifé  cette  Doctrine?  Ce  n'clt  pas  cer- 
tainement dans  les  Pères  ,  dont  la  Doctrine  fur 
cet  article  ,  fe  réduit  en  dernière  analyie ,  à  cette 
proposition  du  Père  Quefnel  :  que  ,,  la  crainte. 
n'arrête  que  la  main  (a),  &  que  le  cœur  eft  li- 
„  vré  au  péché,  tant  que  l'amour  de  la  juîlicene 
,,  le  conduit  point. 

Ce  n'elt  pas  non  plus  dans  les  écrits  des  Payens  ; 
car  ces  hommes  avec  la  feule  lumière  de  la  rai- 
ibn ,  ont  vu  très-clairement  que  la  crainte  feule 
n'étoit  point  capable  de  convertir  le  1  cœur,  ni 
d'en  bannir  la  volonté  de  pécher.  Tout  au  plus  , 
comme  ils  le  di!ent  fort  bien  ,  la  crainte  peut  em- 
pêcher la  main  de  fe  porter  aux  actions  criminel- 
les ;  mais  elle  ne  peut  réprimer  la  volonté,  ni 
éteindre  les  defirs  du  péché  :  c'eft  l'amour  feul 
qui  peut  produire  cet  effet.  ,,  Celui,  dit  Teren- 
,,  ce,  qui  fait  lbn  devoir  par  contrainte  (£),  & 
„  par  l'apréhenfion  de  1a  peine  ,  fe  retient  un 
,,  peu ,  lorfqu'il  croit  que  s'il  fait  quelque  faute 
,,  il  fera  découvert.  Mais  s'il  efpére  fe  pouvoir 
,,  cacher,  il  retombe  au  (fi- tôt  dans  la  corruption 
„  de  fon  naturel  ;  au  lieu  que  celui  dont  on  a 
,,  gagr^é  le  cœur  ,  fait  fon  devoir  de  bon  gré  de 
„  avec  affection. 

Feut- 
ra)   6l.   P*9p.   conâ. 

[li]  Malo  coaôas  qui  fuam  officinm  ficit  ,  dum  ;d 
lefcitum  iri  crédit  ,  tantifpet  cavet  :  Il  fpeiaj  foteclam  , 
jutfum  ad  inger.ium  redit.  Que  m  benefiefo  adjungas  3 
Ule  ex  anime  facit.  Ter.  ^4de:;h.  act,  1.  fut),  i. 
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(38) 
Peut-on  mieux  marquer  le  caractère  delà  crain- 
te ,  &  celui  d'amour;  &  n'auroit-on  pas  crû  ,  fi 
je  n'avois  nommé  Terence  ,  que  j'enfle  extrait 
ce  palTage  des  Livres  de  faint  Auguftin  ?  En  voi- 
ci un  autre  de  Ciceron ,  que  l'on  croiroit  encore 
être   de  ce  Père  :    „  Il  n'y  a  que  le  Sage  (a); 

3t  cc(i-à-dire  le  jufle ,  l  homme  de  bien qui 

„  obéit  auxloix,  non  par  la  crainte  des  peines 
,,  dont  elles  menacent,  mais  p3vce  qu'il  les  aime 
,,  Se  qu'il  les  refpeéte,  &:  qu'il  trouve  qu'il  n'y  a 
„  rien  de  plus  falutaire  que  de  s'y  conformer.  .  . 
Donc  le  pénitent  desjefuitesquine  fe conduit  que 
par  la  crainte  du  châtiment,  eft  un  infenfé,  un 
injiifte  &  un  méchant.  En  effet,  dit  faint  Au- 
guftin. ,,  On  ne  doit  point  mettre  (b)  au  rang 
„  des  bons,  ceux  que  la  crainte  empêche  de  fai- 
,,  re  le  mal;  car  ce  n'eft  pas,  ajoute  ce  Père,  par 
,,  1a  crainte  de  la  peine ,  qu'on  cft  bon  ,  mais  par 
,,  l'amour  de  la  juftice.  .  .  ,  Et  quiconque, 
,,  dit  faint  Vrofper  (c),  n'eft  conduit  que  parla 
,,  crainte  de  la  peine  ,  &  n'aime  point  encore 
,,  l'empire  de  la  juftice  &  de  la  fainteté,  n'eft 
,,  point  innocent,  c'ejl  pr va  fument  la  penfte  d'Ho- 
,,  race  :   Le  feul  amour  de  la  vertu  ,  dit  ce  Poète 

,,  Tayen 

(.•)  D't&um  cft  ab  crudititfimis  vïris  ,  nill  fapien- 
tem  .  ,  .  clTc  .  .  .  qui  legibus  quidem  non  propre; 
«netum  parce  ,  fed  cis  fcquitur  arque  colit  ,  quia  id  fa- 
lutaïc  maxime  efTe  judicar.   dur.  %.p&r«.d.  c  i. 

\}i\  Non  .  .  .  bonum  pronunriandi  funt,  qui  .  .  . 
metticixHo  non  peccanr.  Non  enira  bonus  eft  quifpiam 
timoré  pceu.ï  ,  led  amoïc  juftiri*.  ^«^.  Epif.  \$i.ad 
Id.-tced.  ttm.  Z.  p.  5  3°. 

[c]    Nitllus  euim  tfk  $n fort  s  fol  a  formidint  petntt  , 
favclum  &  jttjtum  non  amat  impermm, 
Tiofp.  Ipigr.  4î.  p.  639. 


(w) 

Z  Payen  (a)-,  fait  fuir  le  vice  aux  gens  de  bien. 
Mais  pour  toi  ,  (cejl  aux  Jcfuiies  ejr  a  leurs  pjni- 
iens  que  ceci  s'adrcjji:  )  la  feule  crainte  du  châtiment 
,,  te  fait  éviter  le  crime;  &  fi  tu  pouvois  efpéret 
„  de  netre  point  découvert,  tu  pioranerois  les 
„  choies  les  plus  facrées  ('£). 

Que  chacun  mette  ici  la  main  fur  la  confeien- 
ce  :  N'avoué'ra-t-il  pas  que  quand  il  n'ell  retenu 
que  par  le  crainte,  il  fe  porteroit  à  tout,  s'il  é- 
toit  allure  de  l'impunité  ?  Qu'on  admire  donc 
d'une  part  ces  Paycns  que  je  viens  de  citer  ,  cjui 
ont  fi  bien  connu  le  cœur  de  l'homme ,  &  ce  qui 
feul  pouvoit  le  convertir.  Mais  qu'  m  rfad  nirs 
pas  moins  les  Jefuites,  qui  ne  font  ni  Chrétien-  ni 
Payens,  qui  étoufent  tous  les  fentimens  de  la  re- 
ligion &  de  la  raifon  ;  &  qui  malgré  le  en  dérou- 
tes les  confeiences  ,  qui  difent  qu'il  apartienr  à 
l'amour  feul  d'exclure  la  volonté  de  pécher,  fou» 
tiennent  avec  une  témérité  inconcevable  ,  que  la 
crainte  feule  des  peines  peut  produire  cet  effet. 

Encore  s'ils  s'étoient  contentez  de  déûiter  leurs 

cr  • 

[4]   Oderunt  peccare  boni  virtutis  amore. 
Tu  nihil  admlttes  m  te  formiiine  pœnx. 
S  it  fpes  f aUendi  ,   mifcebis  facra  profanis, 
Hor.  Ep.    16.  J.  1. 

(b)  Je  ne  croi  pas  que  les  Jefuites  me  viennent  chicanner  ici  ,' 
parce  que  les  Paycns  que  je  cite  ,  n'ont  parlé  que  de  la,  crainte 
naturelle.  Ces  T\J\.  PP.  Sont  confondue  eux-mêmes  avec  la  crainte 
fumaturelh  ;  &  ils  ont  ex  raifon  d'en  ufer  aïnfi.  Car  crainte 
pour  crainte  y  l'une  ejî  auffî  efficace  que  F  autre  pour  opérer  * 
convelfion  ,  s'il  fujfit  de  craindre  pour  être  converti.  En  tout 
as  ,  s'ils  trouvent  mauvais  qu'on  n'ait  pas  cit?  le:as  Pa 
fur  l'efficace  de  la  crainte  naturelle  ,  ils  n'omit  qu'a  parier  ,  & 
on  leur  donnera  bientôt  une  abondante  fat'ufatlun  j  quoiqu  Après 
tout  on  ne  dira  rien  de  plus  fort  ,   que  ce  que  dit  la  Suite  j   e*eji- 

k-dire  y  qu'on  peut  apioctiet  de  Dieu  p<ài  la  crainte  corn- 
roc  les  betes. 
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(40  ) 
erreurs,  fans  faire  au  moins  conJanner  les  veritez 
qui  y  font  opofées.  Mais  ayant  trouvé  le  mo- 
ment favorable,  ils  en  ont  profité:  Et  fe  fervant 
du  nom  &  de  l'autorité  d'un  Pape  qui  leur  étoit 
tout  dévoué,  ils  fe  font  portez  jufques  à  cet -ex- 
cès ,  que  de  faire  condanner  ces  deux  propofi- 
tions  lî  conformes  à  la  pieté  &  au  bon  fens,  i. 
„  que  la  crainte  n'arrête  que  la  main  (a) ,  &  qu* 
„  le  cœur  eft  livré  au  péché ,  tant  que  l'amour 
„  de  la  juflice  ne  le  conduit  point.  2.  6)ue  celui 
„  qui  ne  s'abftient  du  mal  que  par  la  crainte  du 
„  châtiment  (b)  ,  le  commet  dans  fon  cœur,& 
„  eft  déjà  coupable  devant  Dieu. 

Or  ,  de  la  condannation  de  ces  deux  veritez, 
il  s'enfuit  neceflairement  ces  deux  erreurs,  i.Quc 
la  crainte  peut  toute  feule  bannir  du  coeur  la  vo- 
lonté de  pécher.  2.  Que  de  s'abftenir  du  mal 
parla  crainte,  cela  fuffit  pour  nous  rendre  juftes 
&  innocens  devant  Dieu;  Et  ce  font-là  les  deux 
Dogmes  favoris  des  Jefuites,  que  nous  avons  ré- 
futez pir  les  Payens,  mais  que  Clément  XI.  au- 
torité par  fa  Conftitution. 

Certes,  diroit  ici  Ciceron  ,  eft-il  pofîlble  que 
des  hommes,  qui  fe  difent  fages ,  raifonnables  & 
infaillibles  même  ,  foient  capables  de  fi  grands 
égaremens.  Car,  ajoûteroitee  Payen ,  „  Peut-on 
9i  dire,  fans  extravaguer  (c) ,  que  ceux-là  font  vc- 
,,  ritablement  chartes,  qui  ne  s'abftiennent  del'a- 
,,  duîtére  que  par  1a  crainte  ....  Ah  !  que  j'ai 
,,  de  honte  pour  de  pareils  Philofophes,  (d)avoit- 
„  il  dit  immédiatement  auparavant.  On 

[/t]   Piop.   6t.     [b]   Prop.   62. 

(c)  Quid   enim  ?   pollumus  eos   ,    qui   ftupro   arcen- 

fur  .   .   .   metu   ,  pudicos   diccic  .   .   .    Me  .   .   .   îfto- 

tum  Philofophoruoi  pudet.  Ciel.  1.  Li£. 

'    (d)    ('étrtt  contre    les  Epicuriens  que  Ciceron  pdrlott  ,  farci 

von  U  conformité  de  leur  Docirme  avec  ctlle  des  Jefuites  & 

dé 


(  41  ) 

On  l'avoit  anoncé  bien  des  fois  ,  mais  le  voilà 
démontré,  qne  la  Doctrine  que  la  Conftitutioh 
autorife,  auroit  fait  rougir  les Payens.  F.tcn  effet, 
il  faut  que  ce  Décret  foitbien  étrange,  puifqu'un 
de  fes  plus  zelez  défenfeurs  (a),  l'entant  bien  que 
Ja  vérité  y  étoit  flétrie,  n'a  pu  lcjuflifier,  qu'en 
avançant  ces  maximes,  que  l'on  qualifiera  com- 
me on  voudra,  i.  Que  „  quand  il  feroit  certain 
,,  que  plufieurs  des  Proportions  condamnées ,  font 
,,  naturellement  fufceptibles  de  bon  fens  {b),  que 
,,  quelques-unes  feroient  même  vraies  à  la  rigueur , 
,,  dans  les  propres  termes  qui  les  composent  ;  leur 
,,  vérité  ou  réelle  ou  aparente,  ni  le  fens  fàvora- 
„  ble  qu'on  peut  on  qu'on  devroit  .  .  .  naturel- 
„  lement  leur  donner  ,  n'empêchent  pas  que  le 
'„  Pape  &  les  Evêqucs  ne  les  aient  pu  juftement 
„  condanner  ...  2.  Que  quand  elles  auroient 
„  été  innocentes  avant  leur  condannation  ,  (c) 
,,  après  la  condannation  elles  cèdent  de  l'être. 

J'avoue  qu'à  la  faveur  de  la  première  maxime, 
je  cefTe  d'être  étonné  quand  je  voi  J.  C.  la  vetité 
par  eflence,  condanné  par  les  Princes  des  Prêtres 
&  le  fouverain  Pontife.  Mais  pour  la  féconde  avec 
la  permiflion  de  M.  de  Soldons,  je  no  croi  pas 
que  ceux  qui  avoient  regardé  J.  C.  comme  inno- 
cent avant  que  d'être  condanné  ,  le  duffent  re- 
garder comme  coupable  après  fa  condannation. 

Au  refte,  que  M.  de  SoiiTons  ne  vienne  pas  di- 
re ici,  que  je  me  fais  illufion,  &  que  la  maxime 
qu'il  a  avancé,  ne  juflifie  que  la  condannation  de 
la  vérité,  &  non  pas  la  condannation  des  perfon- 
nés.  Car  en  parlant  ainfi,  je  lui  dirois  de  nouveau, 

mais 

de  la  Conflit  ut  ion. 

[a]   M.  Lnnfjfet  ,  Evêque  de   Soijfons, 

{b)    I.  ^Avert.  y.  J2. 

(e)    Le  mime,  p.  $9. 
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:s  refpe&ueufement  ,  ùb'i  luditur:  c'eft-à-dire, 
vous  vous  faites  illuiion  à  vous-même  Monfei- 
gneur,  i.  parce  que  vôtre  maxime  vous  fert  pour 
condanner  le  P.  Queihel.  z.  &  ce  qui  prouve 
jnicux ,  c'elt  ce  qui  peut  le  plus,  peut  le  moins. 
,Or  félon  vous  le  Pape  &  les  Lvêques  peuvent 
juftement  (car  il  faut  remarquer  ce  terme"!  condan- 
ner la  vérité,  qui  ell  infiniment  au-deiïus  desper- 
fonnes,  quelques  innocentes  qu'elles  puiflent-étre; 
tirez  la  conféquence,  Monfcigneur;  car  à  un  par- 
fait raifonneur  comme  vous ,  il  ne  faut  pas  tout 
dire.  Remarquez  feulement  qu'en  changeant  le 
mot  deju/Urrftnt  en  celui  d'ïnjujlement ,  vôtre  ma- 
xime fera  vraie. 


CHAPITRE    V. 

De  l'amour  de  Dieu. 

A  Près  avoir  apris  aux  hommes  que  la  crainte 
feule  pouvoit  les  convertir,  &  les  reconci- 
lier avec  Dieu  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence; 
il  faloit  les  ralTiircr  contre  la  frayeur  qu'ils  auroient 
pu  avoir  à  l'ocealion  de  ces  paroles  des  Apôtres 
S.  Paul  Se  S.  Jean  :  ,,  Anathèmc  («)  contre  tous 
,,  ceux  qui  n'aiment  pas  le  Seigneur  Jefus  .... 
,,  Celui  qui  n'aime  pas,  (b)  demeure  dans  la  mort. 
En  eret  tout  fidcle  fçait  ce  que  porte  le  premier 
&  le  grand  commandement  de  la  Loi:  ,,  Un  feul 
,,  Dieu  ru  adoreras  &  aimeras  parfaitement:  Kt 
de-là  naît  le  trouble  dans  les  confeiences,  qui  ne 
font  remuées  que  par  la  crainte,  fans  aucun  mé- 
lange d'amour. 

Mais 

(«)    *•   c"'    «*•   "•     (b)    !•   J*Ân*    i'    *♦• 
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Mais  qu'on  ne  s'alarme  point,  difent  les  Jefui- 
tes.    Ce  précepte  :  ,,  Vous  aimerez  le  Seigneur 
,,  vôtre  Dieu  de  tout  vôtre  cœur,  (a)  de  toute 
,,  vôtre  aine,  &  de  toutes  vos  forces,  ne  lignifie 
,,  pas  qu'on  doit  l'aimer  en  éfet     Ce  feroit  pren- 
dre les  chofes  trop  à  li  lettre;  or  la  lettre  donne  la 
mort  {b)  i?  ïe[pr'it  'vivifie.     Voici  donc  ce  que  les 
Apôtres  &  J.  C.  avant  eux,  ont  voulu  dire  par 
là,    Vous  aimerez  le  Seigneur,  c'eit-à-dire ,  vous 
ne  le  haïrez  pas.    Voilà  tout  ce  qui  eit  compris 
dans  ces  paroles  qui  vous  éfraioient  fi  fort:  Et  ne 
doutez  pas  que  ce  n'en  foit  là  le  fens,  après  l'au- 
torité ,   non  de  J.  C.  ou  d'un  Apôtre  ,  mais  du 
fameux  P.  Sirmond.     ,,  Voyez,   dît   ce   Jefuite, 
„  (c)  la  bonté   de   Dieu  ,  &  combien  elle   eft 
„  grande  :  Il  ne  nous  eft  pas  tant  commandé  de 
„  l'aimer,  que  de  ne  le  point  haïr. 

Peut-on  blafphemer  de  la  forte?  Quoi,  parce 
que  Dieu  eft  bon,  on  ne  l'aimera  pas;  mais  on 
fe  contentera  de  ne  le  point  haïr?  Cependant  cet- 
te doctrine  ,  dit  le  P.  Pinthercau  ,  (d)  eft,  une 
,,  fainte  doclrine ,  autorifée  de  tout  tems  en  l'E- 
,,  glife  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'apartient  qu'aux  im- 
,,  pies  de  combatre,  c'eft-à-d:re,  auxjanfenjftes; 
car  ce  font  eux  que  ce  Jefuite  défigne  fous  le  nom 
d'impies,  &  en  particulier  M.  Arnaud  &  M.  de  S. 
Cyran  ,  qui  foutenoient  qu'il  faJoit  aimer  Dieu. 
Qui  l'auroit  cru  ,  qu'un  fils  eft  un  impie,  parce 
qu'il  foutient  qu'il  doit  aimer  fon  père,  &  que  les 
Jefuites  font  des  hommes  pleins  de  religion  &  de 
pieté,  parce  qu'ils  prétendent  qu'on  ne  doit  point 

ai- 

[a]  Marth.    22.    37.      (i)    2.    Cor.    j.   6. 

(c)  Dans  fon  Livre  qui  a  pour  titre  :1a  dé/ence  de  la  fei- 
tU  ,   trotté  z.  Secl.  1.  chap.  t.  fr  f . 

(A)  Dans  fon  Livre  qui  a  pour  titre  i  les  impoftaies  ÔC  ICS 
i;nounces.  $v,  1. />*rf.  p.  6z, 
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aimer  celui  qui  nous  a  créé,  &  qui  par  un  amour 
éxcejfif  nous  a  donné  Ton  propre  fils,  pour  être   fa 
viclime  de  nos  péchez? 

On  eft  fans  doute  curieux  de  favoir  pourquoi 
ces  Révérends  Pères  baniffent  ainfi  l'obligation 
d'aimer  Dieu  ,  fur  tout  quand  on  veut  fe  recon- 
cilier avec  lui  dans  le  Sacrement  de  Pénitence: 
Et  en  voici  la  raifon.  C'eft  qu'elle  feroit  un  ob- 
ftacle  à  la  réception  du  principal  éfet  de  ce  Sacre- 
ment: Oiii,  dit  le  P.  Valentin  Jefuite.  La  con- 
trition ,  cefi-à-dire  ,  la  douleur  de  [es  péchez  conçue 
par  le  motif  de  l'amour  de  Dieu  pardejfus  toute  chofe 
{car  c'e/l  ainfi  qu'il  la  définit  afin  qu  on  ne  s'y  trompe 
point.)  ,,  Cette  contrition ,  dit-il,  {a)  n'eft  pas 
„  réellement  necefiaire  pour  recevoir  l'éfet  prin- 
,,  cip.il  de  ces  deux  Sacremens  (le  baptême  es1  U 
?t  pénitence)  au  contraire  elle  y  eft  plutôt  un  ob- 
,,  ltaclc  ;  d'oU  il  conclut  fort  bien  que  ce  feroit  un 
,,  précepte  impertinent,  que  celui  qui  éxigeroitla 
ft  contrition  pour  recevoir  comme  il  faut  &  avec 
,,  fruit,  les  deux  Sacremens  dont  il  s'agit.  Voi- 
là ce  qu'on  apelle  faire  des  dépenfes  d'efprit,pout 
trouver  des  principes  courts  5c  fenfibles.  L'amour 
de  Dieu  ejl  un  obftaclc  a  la  converjion  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Voilà  le  principe  :  Dtnc ,  exi- 
ger cet  amour  pour  être  réconcilié  avec  Dieu ,  ce  ferait 
un  précepte  impertinent  y  voilà  la  confequence.  Qui 
ne  conviendra  après  cela  dp  ce  que  difent  le;  Je- 
fuites    dans  les  éloges  qu'ils  font    d'eux-mêmes, 

m  qu'Us 

(*)  Côntritio  in  rc  îpsâ  non  eft  necefTaria  ad  cffc&ura 
jprimarium  cjufmodi  Sactamcntorum  peteipiendurn  : 
imo  oSftat  pottus  ,  qnomuuis  i  1  le  fequatur.  l^itur  *W- 
furdum  effet  prxceptum  ,  quod  contiitioncm  ?d  cam 
rem  rcquirciet  ,  ut  convenicntei  2c  fru&uosi-  \vtê  S.uia- 
Weiiui  fiifcipiantur.  Dans  fes  Comment.  Th<«lo£.  \om.  4.  "» 
&»*Ji,  8 .  punit,  4.  p,  i}8j. 
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,V  qu'ils  ont  changé  la  tace  de  la  Chrétienté,  (4) 
,,  &  qu'ils  ont  fait  fleurir  par  tout  la  feieneç  dil 
,,  Chriftianifmc ,  en  aprenant  aux  hommes  qu'il? 
faut  bien  le  donner  de  garde  d'aimer  leur  Dieu, 
fur  tout  lorfqu'ils  veulent  rentrer  en  grâce  avec 
lui. 

Mais  ces  Docteurs  ont  encore  pénétré  pîu3 
avant  ;  &:  féconds  en  découvertes,  ils  ont  trouvé 
que  la  diférence  de  l'ancienne  d'avec  la  nouvelle 
aliance,  confiiloit  en  ce  que  dans  la  première  011 
étoit  oblige  d'aimer  Dieu ,  au  lieu  que  dans  la  fé- 
conde on  eft  difpenié  de  cette  obligation  ,  c'eft-à*. 
dire  en  un  mot  ,  que  l'amour  de  Dieu  pardeiTu^ 
toute  chofe,  étoit  bon  pour  un  Juif,  mais  pour 
un  Chrétien  une  bonne  crainte  jointe  au  Sacre- 
ment, eft  fon  partage.  Ecoutons  le  P.  M erat  cé- 
lèbre dans  la  Société  pour  la  feience  ,  Tes  rares 
qualitez  ,  &  par  fes  emplois  honorables.  Il  va 
nous  donner  une  idée  nette  de  la  diférence  qu'il 
y  a  entre  les  deux  aliances. 

,,  La  Loi  Evangelique  ;  dit  ce  grand  Jefuite , 
„  (h)  eft  plus  douce  que  la  Loi  de  Moyfe,  e:i 
,,  ce  qu'elle  ôte  la  neceifité  qu'il  y  avoit  au  tems 
„  delà  Loi,  d'avoir  la  contrition,  ou  une  dou- 
,,  leur  des  péchez,  animée  de  l'amour  de  Dieu, 

ce  qui  n'elt  pas  peu  dificile. 

Le  P.  Pinthereau,  en  parlant  au  nom  de  toute 
la  Compagnie  ,  dont  il  prend  la  défenfe  ,  s'expli- 
que auilï  nettement  fur  cet  Article,  (c)  ,,  puif- 
,,  que  la  Loi  du  Nouveau  Teftament,  dit-il,  eft 
»,  une  Loi  de  grâce  faite  pour  les  enfans ,  &  non 

„  pouï 

(a)   Dans  leur  image  du  premier  ficelé ,  dans  la  Préface. 

(6)  Dans  fes  difpates  fur  la  Somme  de  St.  Thomas  ,  tom.  r. 
Tr.  de  la  Pénitence.    Difp.  19.  Secl.  2.  p.  567.  n.  7 . 

(e)  Dans  ftn  même  Livre  d:s  impoftures  ,  &e.  part.  z\ 
#*•    Si- 


}i 
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"9'9  pour  les  efclaves;  n'eft-il  pas  convenable  qu'el- 
„  ]e  exige  moins  de  leur  part,  &  que  Dieu  de 
„  fon  côté  y  donne  davantage.  Il  a  donc  été  rai- 
„  lonnable  qu'il  levât  l'obligation  fàcheufe  &  di- 
,,  iîcile,  qui  étoit  en  la  Loi  de  rigueur,  d'exer- 
„  cer  un  A&e  de  parfaite  contrition  pour  êtreju- 
„  ftifié. 

Le  P.  Fabri  autre  Ecrivain  &  Apologifte  de  la 
Société,  s'exprime  aulli  ouvertement  contre  l'o- 
bligation d'aimer  Dieu.  ,,  Si  la  contrition  (a) 
,,  parfaite,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  renferme  un  amour 
de  Dieu  par  dejjus  toute  chofe  ,  étoit  neceiTaire  dans 
„  le  Sacrement ,  nous  ferions  nous  autres  Chré- 
tiens, d'une  condition  beaucoup  pire  ,  que  ne 
l'étoient  les  Juifs  avant  l'avènement  de  J.  C. 
Or  ,  qui  oferoit  dire  que  les  efclaves  font  trai- 
tez avec  plus  de  douceur  &:  de  bonté,  que  les 
,,  enfans?  Peut-on  dire  plus  nettement  que  l'an- 
ciene  aliance  étoit  une  aliance  toute  d'amour,  <te 
que  la  nouvelle  en  eft  une  toute  de  crainte;  &par 
confeq uent  peut-on  mieux  renverfer  l'ordre  des 

ES? 

Le  P.  Salton  dans  fes  cahiers  diétez  à  Poitiers 
enfeigne  b  même  doctrine.  ,,  Si  l'atrition,  dit" 
,,  i/,  (£)  ne  fufifoit  pas,  la  voix  du  falut  en  ce 
„  point,  feroit  devenue  plus  dificile  dans  la  Loi 
,,  de  -rate  ,  que  dans  la  Loi  de  Moife  ,  ou  celle 
„  de  la  nature. 

m  Si 

(a)  Si  contiirio  pcrfe&a  in  Sacramcnto  effet  necefla- 
jîa  ,  longé  pcjoiis  condiiionis  efferaus  ,  quam  Judxi 
ame  Chnlli  adveatum  .  .  .  Quis  dicat  fervos  œitius 
&  libctalias  excipi  quara  filios  ?  >At*  Dialogue  17.  p.  366. 
toi.   2.   ».    38. 

(;•)  Dcniquc  nifi  fuffleeret  attiitio  ,  fia  falutis  reddi- 
ta  «flet  ex  har  paue  difficilior  in  lege  gtati*  ,  quam  in 
ïege  Mouïea  aut  uatuix.  Dam  fon  Traité  dt  la  Pénitence^ 
JJijfirt.    2.    Jj.     7. 
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"„  Si  cet  nmour,  dit  enc$re  le  P.  de  Êt'ieÏÏi  Prt- 
fifjeur  de  Théologie  au  Collège  des  Jefuites  a  Rheims  3 
„  (a)  étoit  necelTaire  dans  le  Sacrement, la voye 
„  du  falut  feroit  plus  diricile  dans  la  Loi  de  gra- 
„  ce  ,  que  dans  la  Loi  de  nature  .  ou  Tous  celle 
„  de  Moiie.  Ainfi  nôtre  privilège  à  nous  autres 
Chrétiens,  qui  avons  été  formez  fur  la  Croix  dans 
le  cœur  d'un  Dieu,  qui  s'apelle  amour,  (b)  nôtre 
privilège  particulier  fera  de  craindre  beaucoup  ce 
Dieu  qui  nous  a  excejfizement  aimez.,  (c)  Quand 
nous  l'aurons  ofenfé  mortellement,  c'eft-à-dire , 
après  avoir  réfléchi  férieufement  ,  V  connu  dans  tout» 
fon  étendue  la  malice  v  la  griéveté  du  péché  (  car  il 
n'y  a  point  de  péché  mortel  fans  cela)  nous  pourrons 
nous  reconcilier  avec  lui ,  &  devenir  fes  amis  par 
le  moyen  d'une  crainte  fervile;  &  cela  parce  que 
nous  lbmmes.  non  des  Payens  ou  des  efclaves 
comme  les  Juifs  pour  qui  il  étoit  bon  d'aimer, 
mais  parce  que  nous  fommes  les  enfans  de  la  nou- 
velle aliance,  dont  le  caractère  fpecial  eft  de  crain- 
dre fervilement. 

Je  ne  m'étonne  plus  après  cela,  que  le  Pape 
Clément  XI.  ,  dont  les  Jefuites  étoient  le  Ratio- 
nal  &  l'Oracle  ,  n'ait  pu  foufrir  ces  Proportions 
du  P.  Quefnel:  „  (d)  C'eft  la  charité  feule  qui 
„  parle  à  Dieu,  c'eft  elle-feule  que  Dieu  en-, 
„  tend.  ...  (e)  Dieu  ne  couronne  que  lacha- 
„  rite;  qui  court  par  un  autre  mouvement  tk  un 
„  autre  motif  court  en  vain.  ...  (/)  Dieu  ne 
„  récompenfe  que  la  charité,  parce  que  la  chari- 
„  té  feule  honore  Dieu.    (5)  Il  n'y  a  ni  Dieu, 

„  ni 

(a)  Teitium  [argumentum]  colligitur  ,  cjc  eo  qaod  via 
falutis  cflct  difficilior  in  lege  gratis  ,  quam  in  Mofaïca 
aut  natuix.    Dtus  fes  cahiers  fur  ta  Pénitence  ,   qmeji.  i. 

[b]  I.    Joan.    4.    8.      (c)    Ephef.    z.   4. 

[d]  Prop.  54.  [c]  Pr»p.  JS.   [f]  Prip.  $6.   [g]  Prtp.  jSV 
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,',  ni  Religion,  où  il  n'y  a  point  de  charité.  ; 
J#  (a)  Enfin,  quiconque  veut  s'approcher  de 
,,  Dieu,  ne  doit  point  venir  a  lui  par  la  crainte 
„  comme  les  bêtes,  mais  par  l'amour  comme  les 
„  en  fans.  Ces.  Propofitions  euflent  été  bonnes 
dans  le  tems  des  Payens  &  des  Juifs  :  mais  depuis 
la  publication  de  l'Evangile,  &  l'établiflement  du 
Chnftianifme  ,  venir  enfeigner  qu'on  doit  aimer 
Dieu,  &  qu'il  ne  fufit  pas  pour  aprocher  de  lui, 
&  mériter  fon  amour  d'être  faifi  de  crainte  comme 
une  bête ,  c'eft  être  manifeftement  un  impie, com- 
me l'avoit  fort  biea  dit  le  Père  Pint-hereau:  (a) 
Et  c'etï  pour  cela  que  Clément  XI.  animé  du  mê- 
me cfprit  que  ce  Jeluite,  a  qualifié  toutes  ces  pro- 
pofitions. d'Erreurs  (b)  C7  d'erreurs  les  plus  crimi- 
nelles. 

Je  fens  bien  que  le  Lecteur  indigné  ,  apelle  ici 
quelque  Payen  pour  confondre  la  Bulle  &  les  Je- 
fuites,  dont  elle  favorife  les  erreurs:  Et  voici  juf- 
tement  Senéque  qui  fe  prefente,  &  qui  va  par- 
ler d'abord  fur  la  manière  dont  il  faut  s'aprocher 
de  Dieu.  „  C'eft  ,  élit  ce  Payen  ,  (c)  avec  un 
„  cœur  qui  aime  ,  &  non  pas  avec  un  efprit  qui' 
„  n'elt  remué  que  par  cette  crainte,  qui  ne  peut 
.,  s'alier  avec  l'amour,  qu'on  rend  à  Dieu  le  cul- 
„  te  que  l'on  lui  doir.  c'ejl  precifiment  a  que  dit 
„  S.  Augufim  :  On  n'honore  véritablement  Dieu 
„  qu'en  l'aimant.  .  .    (d)  Voulez-vous  ,  dit  ail- 

,,  leurs 

[a]  Prop.  t6. 

(b)  Vtjn.  le  prrarib.  de  U  Corfilt. 

(<)  Deo  ...  qui  colitui  5c  amatur  .  non  potefc 
amor  cum  timotc  mifecri.  Scnec.  Epif.  47»  r,  1.^.  161. 
Cejl  c'i.ifi  une  ftxp'me  /* apôtre  S.  Jean  :  ,,  La  irainte  ,  d.t- 
,,    il,   ne  fe  trouve    point    tivic  la    charité.   Timor  no»  cft  i* 

ena  thaïe.  1.  18. 

[a]  Ûnd'c  coliim  ÂHus  ,     nifi  chanuie  ?  ^4*$.  tem,  1, 
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"î,  leurs  Senéque ,  vous  rendre  les  Dieux  propices  ? 
,,  Soyez  homme  de  bien.  ...  (a)  Nous  en  di- 
fons  autant,  pouroient  ici  répondre  les ' Jcfuitcs ; 
mais  leur  dirions-nous  à  nôtre  tour  ;  quoique 
vous  ayez  le  même  langage,  vous  n'avez  pas  le 
même  fens:  Car  vôtre  homme  de  bien  n'eft  com- 
me vous  qu'un  atritioriaire  &  un  craintif,  au  lieu 
que  l'homme  de  bien  ,  félon  Senéque,  n'eft  tel 
que  par  l'amour  de  la  probité  même,  &  non  par 
la  crainte  fervile  ou  beftiale  :  Et  s'ils  ne  m'en 
croyent  pas  fur  ma  parole  ,  Qu'ils  écoutent  ce 
Philofophe  lui-même  ,  &  qu'ils  rougiifent  d'être 
auffi  ignorans  que  ce  Payen  a  été  éclairé.  ,,Non , 
,,  dit  ce  grand  homme  ,  je  n'apellerai  point  une 
„  femme,  chatte  (b)  celle  qui  nel'eit  que  par  la 
,,  crainte  de  la  Loi  ou  d'un  mari  :  car  comme 
„  Ovide  le  remarque  fort  bien,  celle-là  cft  crimi- 
„  nelle  dans  le  cœur  ,  qui  ne  s'eft  abftenuë  du 
„  crime,  que  parce  qu'il  lui  étoit  interdit;  d'où 
„  Senéque  conclut ,  que  c'eftà  julle  titre  qu'on  met 
,,  au  nombre  des  adultères  ,  les  femmes  qui  ne 
,.  font  chartes  que  par  crainte,  &  non  par  amour 
„  de  la  chafteté.  En  vérité  peut-on  mieux  par- 
ler ?  &  par  la  raifon  des  contraires  ,  les  Jefuites 
pouvoient-ils  dire  plus  mal,  &  la  Bulle  après  eux, 
qu'en  difanr.  qu'une  femme  adultère  peut  devenir 
charte  par  une  crainte  fervile  ou  fêmblable  à  celle 
des  bêtes  ? 
Je  fçai  bien  que  le  motif  qui  a'  porté  les  Jefuites 

à 

[a]  Vis  Deos  propitiaic  J  Bonus  efto.  Senec  Epift.  9$* 
f*£.  470.   10m.   2. 

0]  Non  dicam  podicam  .  .  .  qua:  aut  Legem  aut  vi- 
ium  timuit  ,  ut  ait  Ovidius  :  qus  quia  non  licoit  ,  noa 
dédit  ,  illa  dedit.  Non  immeiitb  in  numeruro  peccan- 
tiivra  icfcrtur  ,  qux  pudicitiam  timon  piseftitit  &  aoa  li- 
ki',  Ser,t(%  {((  Senef,  /,  4.  p.  714.  r,  1, 
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à  donner  à  la  crainte  une  fi  merveilleufe  proprié- 
té ,  c'a  été  le  deiir  de  fournir  aux  pécheurs  un 
moyen  qui  fût  toujours  en  leur  pouvoir  ,  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  &  pour  bannir  de 
leur  cœur  la  volonté  de  pécher.  Mais  kur  trop 
grande  charité  les  a  aveuglé;  &  après  être  tom- 
bez dans  le  précipice  de  l'erreur,  ils  y  ont  entraî- 
nez, 8c  y  entraînent  encore  tous  ceux  qui  s'en 
raportent  à  leur  folles  dédiions.  En  éfet  on  ne 
parte  point  à  la  faveur  de  la  crainte  lervile,  de 
l'injuftice  à  la  juftice ,  ni  du  vice  à  la  vertu;  Scies 
profanes  comme  les  facrez  n'ont  point  connu  ce 
moyen  fi  facile  &  fi  aifé.  Qu'on  en  juge  par  ces 
paroles  de  Platon  :  „  Nous  tombons  aifé  ment 
,,  dans  le  vice;  (a)  on  y  va,  pour  ainfi  dire,  de 
,,  plein  pie.  Mais  il  n'en  efi  pas  ainfi  de  la  vertu. 
,,  Les  Dieux  veulent  qu'on  efluïe  bien  des  tra- 
,,  vaux  &  bien  des  meurs  pour  y  ateindre,  &  ils 
,,  en  ont  rendu  la  route  longue  &  dificile  .... 
C'efi  ainfi  que  parlele  Concile  de  Trente  : ,,  Quand 
,,  nous  tombons  après  avoir  connu  la  voyc  de  la 
,,  vérité  ,  (b)  nous  ne  pouvons  revenir  à  nôtre 
,,  premier  état,  que  par  beaucoup  de  larmes  & 
,,  par  des  grands  travaux. 

Mais  n'en  croyez  rien,  difent  lesjefuites.  Crai- 
gnez feulement  l'enfer,  &  craignez  le  beaucoup; 
&  cette  crainte  jointe  au  Sacrement,  vous  récon- 
ciliera .uve  Dieu,  &  ban  ira  de  vôtre  cœur  toute 
volonté  de  pécher.  Que  l'un  juge  maintenant,  à 

ce 

(.')  Ad  vitinm  pervenirc  facile  rft  :  plana  enim  cft  vit 
&  adinodura  prope  habitat.  Ame  vinutem  autem  fudo- 
reiri  Dii  pofuerunt  ,   longamquc    viaw  6c  arduam.     Pl.tr, 

I     l.   2.  f.  42  >. 

(h)  Ad  quam  tamen  novitatem  6c  integritarem  .  .  . 
fine  mi^nis  noftris  fletibus  6:  Uboiibus  ,  divin!  id  exi- 
gent': juftitiâ  ,  pcivenixe  jncquaquam  poflumus.  Concil, 
Trid.  jrf.  14,  c.  2. 
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ce  n'efl:  pas  fe  perdre  de  gaieté  de  cœur,  que  d* 
mettre  fa  confiance  en  de  tels  guides?  Que  l'on 
juge  s'il  cft  poflibilc  que  de  tels  Confeflcurs,  je 
veux  dire  purement  atritionaircs  ,  convertirent 
une  feule  ame?  Et  que  font-ils  donc?  ce  qu'ils 
font:  Ils  fcellent  les  crimes  de  leurs  Pénitens  par 
autant  de  f.icrilcgcs  qu'ils  leur  donnent  d'abfolu- 
tions  &  de  communions. 

Veut-on  que  je  rende  encore  ceci  plus  fenfiblc. 
Qu'on  fupofe  deux  perfonnes  qui  ne  s'abiHennent 
de  l'adultère,  que  par  la  crainte  des  châtimens. 
L'une  s'adrefîe  à  Seneque,  fi  vous  voulez,  &  lui 
dit:  Je  voudrois  bien  m'aprocher  de  la  Divinité, 
&  me  reconcilier  avec  elle;  maisj'aimi  la  volup- 
té, &  je  ne  m'abflicns  de  l'adultère  ,  que  parla 
crainte  que  j'ay  de  la  colère  de  Dieu,  qui  défend 
ces  fortes  de  crimes.  L'autre  s'adretTe  au  R.  P. 
Valentia,  &  lui  dit  les  mêmes  chofes.  Ce  Jefuite 
lui  répond  fans  hefiter  :  c'en  eft  afTez  pour  deve- 
nir l'ami  de  Dieu.  Mais  réplique  le  Pénitent ,  je 
n'ay  que  de  la  crainte  ,  &  avec  elle  fubfiltc  dans 
mon  cœur  le  de(ir  de  commettre  l'adultère.  N'im- 
porte, dit  ce  Jefuite,  cette  crainte  pourvu  qu'elle 
foit  forte  Se  bonne  ,  vous  fufira  avec  le  Sacre- 
ment? Et  ne  vous  alez  pas  même  avifer  d'avoir  ' 
une  douleur  de  vos  péchez  ,  conçue'  par  le  motif 
de  l'amour  de  Dieu;  car  cette  contrition  feroit  un 
objîacle  a  la  réception  du  principal  éfet  du  Sacrement  ; 
&  celui-là  feroit  un  impertintnt  qui  l'exiger  oit  de 
vous. 

Comparons  ce  difeours  de  Valentia  avec  celui 
de  Séncque.  Vous  n'avez,  diroit  ce  Payen,  que 
de  la  crainte  ;  cela  ne  fufit  pas  pour  aprocher  de 
Dieu,  &  vous  le  rendre  propice.  Il  faut  être  hom- 
me de  bien ,  &  l'être  par  l'amour  de  la  jufh'ce  ; 
car  tandis  que  vous  ne  ferez  que  craindre  les  châ- 
timens, l'amour  de  la  volupté  fubûftera  dans  vô- 
D  2,  tra 
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trc  cœur  ,  &"  par  confequent  le  defir  de  commet- 
tre l'adultère:  Or  „  on  l'a  déjà  commis  (a)  quand 
„  on  le  délire  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  palTé  jufqu'à 
„  l'action.  J'avoue  que  l'on  dira  que  Seneque  eft 
Janfenifte,  &  que  cette  propofition  eft  la  même 
root  pour  mot  que  celle  du  P.  Quefnelcondannée 
par  Clément  XL  ,,  Qui  ne  s'abftient  du  mal  que 
„  par  la  crainte  du  châtiment,  le  commet  dans 
„  fon  cœur,  &  eft  déjà  coupable  devant  Dieu... 
Mais  qu'on  ait  la  bonté  de  remarquer  que  c'eftauffi 
de  mot  à  mot  la  doctrine  de  St.  Auguftin.  ,,  Ce- 
,,  lui  dit  ce  Père,  qui  s'abftient  de  pécher,  (£)non 
„  par  la  volonté  &  de  fon  plein  gré,  mais  par 
5,  crainte  ,  commet  le  péché  dans  fon  cœur  & 
„  dans  le  fecret  de  fa  volonté.  Je  lai  fie  mainte- 
nant à  penfer,  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir 
pour  Directeur  un  Seneque  ou  un  Platon ,  que 
tous  les  Jciuites  enfemble. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  eft  ce  que  les  Jefuites  (car 
après  tout  ce  font  des  Prêtres ,  &  des  Prêtres  de 
la  Compagnie  de  Jefus)  ont  abfolument  anéanti 
le  précepte  d'aimer  Dieu?  Non:  car  il  faut  être 
équitable  &  de  bonne  foi.  Ils  reconnoilfent  mê- 
me qu'il  y  a  un  tems  où  on  y  eft  obligé.  Il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  lorfqu'on  eft  parvenu  à  l'ufa- 
ge  de  la  raifon,  parce  que  ce  feroit  de  trop  bonne 
heure.  Ce  n'eft  pas  non  pluslorfqu'un  adulte  veut 
recevoir  le  Batêmc,  parce  qu'alors  l'atrition  fufi- 
fant  ,  il  feroit  au  moins  fuperflu  de  faire  un  acte 
d'amour.  Mais  c'eft  peut-être  les  jours  de  Fêtes 
&  de  Dimanche;  oh!  non,  parce  que  ce  font  de 

trop 

(*)  Incefta  eft  ctiam  fine  ftupro  .  qux  cupit  ftuprum. 
Stncc.  Exerpt.  contr.  I.  6.  p.  4.77.  tom.  3. 

(0  Profeûb  in  ipso*  intus  voluntate  peccat  ,  qui  non 
volumatc  ,  led  timoie  non  peccat.  ^4h&.  adverf.  2.  lin, 
Filag.  fap.  y,  tom.  10.  p.  418. 
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trop  bons  jours.  Quand  eft-ce  donc?  Eft-co 
lorsqu'on  reçoit  de  Dieu  quelque  bienfait  particu- 
lier ?  Non  ,  cela  fentiroit  trop  la  reconnoiiïance. 
Eft-ce  quand  on  eft  grièvement  tenté  de  commet- 
tre quelque  péché  ?  Abfolument  parlant  on  le 
pourroit,  au  cas  qu'il  n'y  eût  que  cette  voye  de 
fuir  la  tentation;  mais  s'il  y  en  a  d'autres,  on  n'y 
eft  pas  obligé.  Enfin  ,  dites-nous  donc  en  quel 
tems  ?  Eft-ce  quand  il  faut  fouffrir  le  martyre? 
Non.  Eft-ce  à  l'article  de  la  mort?  Non.  C'effc 
donc  quand  on  eft  mort?  Oh,  vous  y  êtes  à  ce 
que  je  croi!  Mais  avant  ce  tems-là  ,  il  eft  certain 
félon  le  Père  Lefieau,  qu'on  n'y  eft  point  obligé: 
Ecoutez-le  plutôt  ,  li  vous  ne  m'en  croyez  pas. 
„  On  n'eft  point  obligé,  dit  ce  pieux  Jefuite  (a), 
d'aimer  Dieu,  ni  les  jours  de  Fêtes  ,  ni  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  ni  lorfqu'on  a  reçu  de  Dieu 
quelque  bienfait  particulier ,  ni  quand  on  veut 
recevoir  le  Batême,  ni  quand  on  eft  obligé  de 
faire  un  acte  de  contrition,  ni  lorfqu'on  eft  par- 
,  venu  à  l'ufage  de  la  raifon ,  ni  quand  il  faut 
,,  fouffrir  le  martyre  ,  parce  qu'alors  l'atrition 
„  fuffit. 

Le  Père  Sirmond  tient  le  même  langage  (£); 
&  c'eft  lui  qui  remarque  le  cas  delà  tentation, 
après  quoi  il  ajoute:  ,,  Suarez  dit  pourtant , qu'on 

»  y 

(4)  Non  oaanibus  dicbns  feftis  ,  nec  in  articulo  moi- 
tis  ,  nec  cam  aliqais  fingulari  aliquo  bénéficie  à  Deo 
afficitur  ,  nec  cum  volt  Baptifmum  fufcipeie  ,  nec  cum 
tenetoi  attum  contiitionis  eliceie  ,  nec  cum  rationis  u- 
fum  afiecurus  eft  ,  tenetur  qois  aftum  amoris  elicere  , 
jicc  cum  martyiium  fubeuBdum  eft  ,  quia  tune  fufficic 
attlitio.  Dans  [es  cahiers  dictez,  à  ^Amiens  ,  lorfqufil y  enfe't- 
fnoit  les  cas  de  confeience.  *Au  Traité  des  préceptes  du  Décalog*et 
Secl.î.   De  la  charité,   art.    1. 

[b]  Dans  [on  livre  de  la  Défcnfe  de  la  vertu  ,  traite' 2.  fift^ 
I.    ch.    2.    é"    3. 
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„  y  eft  obligé  (d'aimer  Dieu)  en  un  certain tems: 
,,  mais  en  quel  tems?  Oh!  devinez  ,  eu  plutôt  il 
„  vous  en  fait  le  juge,  car  il  n'en  fçait  rien.  Or, 
„  continué  le  Père  Sirmond ,  ce  que  ce  Docteur  n'a 
„  pas  fçû  ,  je  ne  fçai  qui  le  fçait.  ...  De  forte 
que  quand  Hurtando  de  Mendofa  a  avancé 
„  qu'on  y  étoit  obligé  tous  les  ans;  Coninchtous 
„  les  trois  ou  quatre  ans;  Henriquez  tous  les  cinq 
„  ans  (a)  y  ces  trois  Jefuites  ont  parlé  en  étour- 
dis, qui  ne  fçavoient  ce  qu'ils  difoient. 

Au  fond  ,  ce  feroit  impofer  aux  Chrétiens  un 
joug  trop  pénible  :  Et  comme  le  remarque  fort 
bien  le  Père  Sirmond,  Jefus-Chrift,  par  une  grâ- 
ce &  une  faveur  particulière  ,  nous  a  délivrez  de 
cette  odieufe  fervitude.  Il  fait  cette  remarque  à 
l'occafion  de  ces  paroles  de  J.  C.  ,,  si  le  Filsvons 
,,  délivre,  vout  ferez,  vraiment  libres.  Oui,  dit-il, 
„  nous  le  ferons,  comme  j'efpere,  par  l'on  pro- 
„  pre  témoignage,  même  de  l'obligation  trop  é- 
„  troire  dont  on  nous  veut  ckarger ,  qui  eft  d'ai- 
„  mer  Dieu  en  ce  qui  regarde  le  mérite  (£): 
De  forte  que  fclon  ce  parfait  Jefuite,  nous  voilà 
affranchis  par  J.C.  lui-même  de  l'obligation  trop  é- 
troite ,  d'aimer  Dieu  fon  Père  &  le  nôtre,  &  dele 
fem'r  par  amour  cV  d'une  manière  qui  nous  foit 
méritoire  de  la  vie  éternelle. 

Ah!  Infenfez.,  pouvons-nous  nous  écrier  ici  a- 
près  un  Auieur,  dont  l'ouvrage  fera  un  jour  re- 
gardé comme  une  prophétie  ,  quoiqu'il  ne  foiç 
qu'une  explication  des  anciennes  ;  „  (r)  ln!en_ 
,,  fez  ,  haie/.-  vous  ,&  vous  préparez  à  monter  lur 
„  douze  trùnes  ,   pour  jugeç   les   douze   Trihus 

,,  d'Ifrail . 

» 

(à)  Voyez.  Lftoùur  *n  tr,  I.  Lxe.  z.  n.  I.  &  tr.  5.  Ex,  4. 
non.    I. 

(b)  Sirm.  dans  fon  livre  ci;-'  ti-deffm  ,   tr.  3.  /».  <». 

(c)  /  V.  Gemif  fnr  U  Coufik.  p.  |I. 


,,  d'Ifraël  :  Vous  jugerez  les  Apôtres  même,  & 
„  vous  les  condannerez  pour  leur  témérité <fe nous 
,,  avoir  impofé  cette  Obligation  trop  étroite, 
d'aimer  un  Dieu  (a^,  qui  nms  a  Aimez  le  premier , 
&  d'avoir  prononcé  anathême  contre  tous  ceux  qui 
ri  aiment  pas  [on  Fils  (  ù  )  Nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chnfi. 

„  Mais  l'enfer  où  vous  trouverez  cette  foi  qui 
„  ne  fait  que  trembler,  ces  pleurs  &  ces  larmes 
,,  que  l'amour  d'un  Dieu  offenfé  ne  fit  jamais  cou- 
„  1er;  (c)Ah,  quelle  grâce  cet  enfer ,  dont  l'affreufe 
,,  image  a  tant  d'attraits  pour  vous  dans  vos  péni- 
„  tens ,  ne  trouvera  t-il  pas  devant  vos  yeux. 

Venez,  direz-vous  à  ces  âmes  infernales,  atri- 
tionaires  &  craintives;  ,,  Venez,  tous  qui  avez 
„  été  bénis  (d)  par  le  Père  ,  poffedez  comme 
,,  vôtre  héritage,  le  royaume  qui  vous  a  été  pré* 
,,  paré  dès  le  commencement  du  monde,  parce 
„  que  vous  n'avez  jamais  aimé  vôtre  Dieu,  ^ 
que  félon  la  Doétrine  de  nôtre  Père  Sirmond, 
vous  avez  crû  que  Jefus  Chrift  vous  avoit  affran- 
chi de  l'obligation  trop  étroite  de  l'aimer  ;  venez  en- 
core, parce  qu'heureufement  inftruit  de  la  vérité 
dont  nôtre  Père  Valentia  a  été  un  û  admirable 
Docfteur,  vous  avez  regardé  la  contrition  cemmeun 
obflacle  k  la  réception  du  principal  effet  de  ces  deux 
Sacremens ,  le  Batême  es1  la  pénitence  ,  e?  comme  uu 
précepte  impertinent ,  celui  aui  exiger  oit  cette  contrition 
pour  recevoir  comme  il  faut  v  avec  fruit  ces  deux  Sa- 
cremens  ;  Venez  enfin,  recevoir  le  bajfcr  de  l'E- 
poux, 

(a)  Nos  ergo  diligamus  Dcum  ,  quoniam  Dcus  priot 
dilexit  nos.    Jean.  4.  19. 

(ù)  Si  quis  non  amat  Dominum  noftrum  Jefum  Chii- 
flum  ,  fit  anathema.   1.  Cor.  16.  22, 

(c)  lU.Gemif.tu  32. 

(d)  Matth.    25.    34. 
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poux  ~,  tous  qui  lorfque  vous  êtes,  (a)  venus  £ 
lut,  vous  en  êtes  aprochez  avec  des  p&Jfions  brutales  t 
ou  vous  êtes  conduits  par  un  inflïnùî  naturel  ,  ou  far 
la  crainte  comme  les  bêtes. 

Mais  pour  vous,  impies,  dira  leP.Pinthereau, 
qui  n'avez  fçû  qu'aimer  Dieu ,  &  qui  avez  été  al- 
lez impertinens  pour  en  faire  aux  autres  un  pré- 
cepte &  un  devoir  indifpenfable  ;  vous  qui  avez 
toujours  regardé  comme  infuffifante  pour  apro- 
ches  de  Dieu  &  fe  reconcilier  avec  lui,  cette  heu- 
reufe  crainte  qui  fait  agir  l'efclave  &  fait  marcher 
la  bête;  Vous  qui  avez  enfeigné  que  {b)  fans  la 
,,  charité  on  ne  pouvoit  être  autre  (c)  chofeque 
„  ténèbres  ,  qu'égarement  &  que  péché;  {d) 
„  qu'elle  feule  faifoit  chrétiennement  (0  les  ac- 
„  tions  Chrétiennes;  qu'elle;feule  parloit  à  Dieu, 
,,  (/)  &  que  Dieu  n'entendoit  ,  ne  couron- 
>,  noit ,  &  ne  récompenfoit  qu'elle  feule  ,  parce 
,,  qu'elle  feule  honoroit  Dieu;  Allez  maudits , 
avec  tous  vos  Apôtres ,  &  en  particulier  l'Apôtre 
Paul  ,  qui  s'eit  encore  expliqué  plus  fortement 
que  vous,  puifqu'il  enfeigné  que  ,,  quand  on  par- 
„  leroit  le  langage  des  Anges ,  (g)  qu'on  auroit  le 
,,  don  de  Prophétie ,  qu'on  penetreroit  tous  les 
,,  myfléres ,  qu'on  auroit  une  parfaite  feience  de 
,,  toutes  chofes,  qu'où  auroit  toute  la  foi  pofilble 
,,  &  capable  de  tranfporter  les  montagnes;  que 
,,  quand  auroit  dittribué  tout  fon  bien  pour  nour» 
,,  nr  les  pauvres,  qu'on  auroit  même  livré  fon 
,,  corps  rour  être  brûlé  ;  c'eft- a-dire  ,  qu'on  au- 
„  roit  fouffert  le  martyre  ,  ce  qui  eft  bien  plus 
.,  que  de  craindre  Dieu  fimplement,  comme  une 
bête  craint  les  coups  ;  que  tout  cela  néanmoins 

né 

[a]  Prop.  66.  [b]  Prop.  48.  [c]  Trop.  jî. 
[d]  Pro}.  54.  fc]  Prop.  5$.  [f]  Prop.  $6, 
(g)    l.   dr.    15.    I.   ï. 


(  57  ) 
fle  ferviroit  de  rien  à  celui  qui  n\uiroit  pas  lâcha- 
nte; Allez.,  Prédicateurs  i top  zèle/,  de  l'amour  de 
vôtre  Dieu;  {a}  allez,  au  fat  éternel  qui  a  été  pré' 
paré  pour  le  Diable  ar  pour  [es  Anges  :  De  forte  que 
ii  les  Jefuites  jugeoient  le  monde  ,  ou  plutôt  s'ils 
venoient  à  révifion  du  Jugement  que  Jcfus-Chrift 
doit  prononcer  au  grand  jour  ,  ils  lui  feroient 
voir  qu'il  s'elt  abfolument  trompé;  <k  remettant 
les  chofes  dans  l'ordre,  ils  feroient  dofeendre  tous 
les  Saints  du  Ciel  dans  les  enfers,  &  feroient  mon- 
ter du  plus  profond  des  abymes  les  (£)  Démons 
tremblant  cjr  effrayez,  avec  tous  les  réprouvez  juf- 
qu'au  plus  haut  des  d'eux  ;  ou  au  moins  ils  fe- 
roient un  Paradis  de  l'enfer,  parce  qu'il  elt  tout 
plein  de  crainte  ;  &:  un  enfer  du  Paradis  ,  parce 
qu'il  eft  tout  plein  d'amour. 


CHAPITRE     yi  . 

Du  culte  que  l'on  doit  à  Dieu}. 

UN  Dieu  qu'il  fuffit  de  craindre,  &  qu'il  fe- 
roit  impertinent  d'aimer  ,  lorfqu'on  veut 
rentrer  en  grâce  avec  lui.  Un  Dieu  pour  lequel 
on  n'ell  point  obligé  d'avoir  aucun  fentiment  d'a- 
mour ,  pas  même  lorfqu'on  va  paroître  devant 
lui,  pour  en  recevoir  la  fentence.  Un  Dieu  que 
perfonne  ne  fçait  quand  on  doit  l'aimer,  puifque 
Suarez  ce  fameux  Jefuite  l'ignore;  un  Dieu  en- 
fin ,  que  l'on  ne  doit  point  aimer  d'une  manière 
qui  nous  foit  méritoire ,  félon  que  nous  l'aprend 
le  religieux  Père  Sirmond;  un  tel  Dieu  peut  bien 

être 

fi]  M.uib.  25.  41.     [b]  Jac.  2,   IJ>. 
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Être  honoré  par  un  autre  culte  que  par  des  adora- 
tions en  efprit  &  en  vérité. 

Jefus -Chrift ,  il  elt  vrai,  dit  que  Ton  Père  efl  £/*- 
frit  ,   d'où  il  tire  cette    conféquence  ,    que  pour 
i adorer  en  vérité  ,  il  faut  l'adorer  en   efprit ,  &  que  ce 
font-Lz  les  adorateurs  que  le   Père  cherche.     Mais    de 
telles  paroles  (vous   fçavez,  ô  mon  Dieu,  com- 
bien j'ai  d'horreur  de  ce  difeours  impie)  ne  font 
bonnes  que  pour  les  (impies ,  qui  n'ont  pas  apris 
des  Maîtres  du  monde,  je  veux  dire  des  Jefuites, 
à  entendre  l'Ecriture.    Non,  non,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  le  culte  que  nous  devons  à  Dieu , 
exige  de   nous  des  difpofitions   où   l'efprit  tk  le 
cœur  ayent  la  principale  part.     La  pieté  auroit 
quelque  chofe  de  trop  gênant,  '6c  la  prière  quel- 
que chofe  de  trop  férieux ,  fi  elles  demandoient 
Ihommc  tout  entier,  ôc  ce  feroit  nous  renvoyer 
au  tems  du  Judaifme  ,   où  le  cœur  de  concert 
avec  la  bouche  devoit  honorer  Dieu. 

Qu'on  le  fçache  donc,  &  qu'on  ne  l'oublie  ja- 
mais que  pour  rendre  à  la  majefté  fuprême  un 
hommage  &  un  culte  non  de  Juif,  mais  de  Chré- 
tien ,  ii  fuffit  de  le  préfenter  "devant  elle  avec  un 
efprit  égaré ,  un  cœur  tout  didrait,  non  involon- 
tairement, mais  à  deîïcin  &  de  plein  gré;  ek  que 
les  distractions  volontaires  ,  lorsqu'on  lui  adrefle 
fes  prières  cV:  l'es  vœux,  n'empêchent  point  que  de 
telles  prières  ne  foient  un  encens  d'une  agréable 
odeur. 

Quelqu'efprit  bouillant  Se  zélé  ne  manquera  pas 
de  crier  ici  à  l'impiété  &:  au  blafphéme  :  mais  il 
va  voir  ii  fon  i  -.clair-;  ou  plu  ôt  pour  ien- 

tir  qu'il  ne  l'elt  pas  ,  Qu'il  écoute  ce  merveil- 
leux principipe  &  qu'il  en  lire  les  conséquen- 
ces. 

De 

(a)  7«*.  4.  24,   13. 


(  k»1 

De  même  qu'une  perfonne  qui  fc  courberoit  de- 
vant une  idole,  fans  avoir  le  deflcin  de  commet- 
tre une  idolâtrie,  feroit  néanmoins  regardée  com- 
me idolâtre  ;  ainfi  faut-il  regarder  comme  bien 
priant  Dieu,  ceux  qui  chantent  les  louanges,  quoi- 
que fans  intention  de  lui  rendre  l'hommage  & 
l'honneur  qui  lui  eft  dû. 

Que  l'on  parle  iincéremcnt;  cet  argument  en 
forme  de  période,  n' eft  il  pas  peremtoire?  Aufîî 
n'eft-il  pas  venu  dans  l'efprit  d'un  homme  du  com- 
mun :  c'elt  le  fameux  Père  Bauni  qui  en  eft 
l'inventeur.  Oui,  dit  cet  ancien  Père  des  Jefui- 
tes  (a),  ,,  comme  celui  qui  fans  intention  d'i- 
„  dolâtrer  ,  fléchiroit  le  genou  devant  l'idole, 
„  feroit  néanmoins  tenu  pour  idolâtre;  ainfinous 
,,  faut-il  croire  ceux-là  prier,  qui  récitent  l'Offi- 
„  ce,  quoique  fans  attention. 

Mais  c'eft  prier  en  boufon ,  dira  peut-être  en- 
core quelqu'un  accoutumé  à  croire  que  l'on  doit 
au  moins  en  ufer  avec  Dieu,  comme  on  en  ufc- 
roit  envers  fon  Prince  &fon  Roy  ,  à  qui  l'on  vou- 
droit  faire  quelque  prière;  &  voilà  ceque  produit 
la  prévention  d'un  efprit  dévot,  &  qui  n'a  pas  étu- 
dié fon  Bauni.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  feroit  une 
prière  de  boufon ,  li  en  la  faifant  on  n'avoit  pas 
l'air  modefte.  Mais  ,.  toutefois  ,  dit  ce  Jefuite, 
„  il  faut  garder  la  décence  &  la  compofition  ex- 

,,  térieure   que    telle  action    exige  {i) , 

Qu'on  aprene  donc  une  bonne  fois,  que  ce  n'eft 
ni  l'attention  ni  l'intention  ,  l'efprit  ni  le  cœur, 
qui  font  absolument  neceffaires  pour  fatisfaîte  au 
précepte  de  la  prière,  mais  un  beau  dehors,  un 

bel 

(a)  Dans  Ça  Comme  des  péchez.  ,  th.  20.  p.:*.  3  3  5»  d'  '*  I» 
tdit. 

(b)  kAu  même  endnit  tout  de  fuit*. 


hc\  extérieur  bien  compofé  ,  en  un  mot ,  un  fi* 
pxtchre  bien  blanchi. 

Je  fens  bien  que  malgré  l'autorité  du  P.  Bauni , 
il  y  aura  toujours  queîqu'efprit  opiniâtre,  qui  re- 
gaidera  les  diftraéh'ons  volontaires ,  comme  in- 
compatibles avec  FelTence  de  la  prière.  Mais  que 
-veut-il  que  je  lui  dife  de  plus  clair  &  de  plus  for- 
mel ,  que  cette  décifion-ci  du  Jcfuite  Gobât  (a: 
,,  Les  diftraéî.ions  volontaires  ne  détruifent  pas 
„  l'eiTence  de  la  prière  vocale  ;  Que  veut-il  de 
pins  plaufible  ,  que  cet  Oracle  du  Jefuite  Platel: 
„  Il  eft  plus  probable  (£)  qu'aucune  attention  in- 
térieure ,  ni  formelle,  ni  virtuelle  n'eft  requife 
ïorfqu'on  ,,  dit  fon  Office;  Que  veut-il  enfin  de 
plus  démonftratif  que  ce  raifonnement  du  Jefuite 
Lorthioir:  ,,  Honorer  de  faux  Dieu*,  (c)  quoi- 
„  qu'avec  une  dillraélion  volontaire,  eft  un  vrai 
„  acte  d'idolâtrie,  donc  c'eft  un  vrai  acte  de  reli- 
„  gion  ,  que  de  prier  Dieu  avec  des  diffractions 
„  volontaires.  Certes,  fi  ces  décidons  ne  convain- 
quent pas ,  ce  n'eft  pas  faute  de  prouver ,  &  de  prou- 
ver clairement  que  l'on  fatisfait  au  précepte  de  la 
prière,  &:  que  l'on  fait  une  prière  digne  de  Dieu, 
en  le  traitant  comme  on  feroit  un  idole. 

Il  en  eft  de  même  à  l'égard  desfaintsMyftéres, 
ou  plutôt,  on  peut  être  encore  plus  volontaire- 
ment diftrait  en  entendant  la  Méfie,  qu'en  fai- 

fant 

(a)  EflTenriam  vocalis  orttionis  confîftcie  cum  volun- 
tariis  diftiaftionibas.   tem.  i.  tr.  $.  n.  842.  &  843. 

(h)  Vidctur  probabilius  nullam  omninb  icquiii  atten- 
tionem  internam  ,  neque  formate»  ,  neque  vinualcm. 
P Ans  fon  abrégé  d'un  cours  de  Théologie,  part.  3.  paragr.  I. 

(c)  Falfos  Deos  colère  cum  vol  u  maria  d;ftra&ione  , 
eft  verqs  aftus  idololarrix.  Etgo  eft  verus  attus  icligio • 
nia  Dcum  cum  voluntanû  diftra&ione  orare.  D  An  s  fon 
Traité  des  Vertus  morAÏes  .  n,  8x7.  dicté  en  1707.  •»#  170S. 
dans  U  Séminaire  de  Tour  haï. 


fint  des  prières  vocales.  Cette  remarque  judicieu- 
fe  ell  du  même  Jefuitc  Lorthioir:  ,,  Remarquez* 
,,  dit- il ,  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'avoir  une  plus 
„  grande  attention,  pour  entendre  la  MelTe,  que 
„  pour  réciter  fes  heures  (a).  Au  contraire,  une 
„  moindre  attention  fuffit:  car,  difent  lesThéo- 
„  logiens  (Jefuites)  il  eft  plus  difficile  de  réciter 
„  foi-même  fes  prières  avec  attention,  que  d'être 
,•,  préfent  avec  attention  lorfqu'un  autre  prie  & 
,,  offre  le  Sacrifice  :  Et  afin  qu'on  ne  fe  trompât 
point  à  ce  mot  d'attention ,  il  a  eu  foin  de  l'expli- 
quer: „  On  doit,  dit-il t  pofer  pour  .  .  .  princi- 
„  pe  (b) ,  que  l'autre  attention  intérieure  ;  c'ejl-à~ 
„  dire ,  telle  qui  aplique  Vefprit  z?  le  cœur  à  Dieu , 
,,  ne  femble  pas  neceffaire  pour  accomplir  le  pre- 
„  cepte.  Je  ne  fçai  fi  l'on  pouvoit  mieux  prouva1 
,,  contre  Jefus-Chrift  même, que  l'on  peuthono- 
„  rer  Dieu  (c)  du  bout  des  lèvres  ,  &  avec  un 
„  cœur  fort  éloigné  de  lui. 

Cependant  ce  n'eft  pas  tout,  &  je  prie  le  lec- 
teur de  bien  confidérer  jufqu'où  les  Jefuites  vont 
aller.  Non-feulement  on  peut  félon  ces  Pères, 
fatisfaire  au  devoir  d'affilier  au  facrifice  de  Jefus- 
Chriû  fur  nos  Autels  avec  une  abfencc  pleine  & 
entière  du  côté  de  l'efprit  ,  pourvu  qu'à  l'exté- 
rieur on  foit  tranquille  &  pofé  ;  mais  l'on  peut 
même/remplir  ce  devoir,  en  y  affiliant  avec  un 
cœur  criminel ,  &  des  yeux  impudiques.  Oui , 
dit  Filliucius,  ,,  une  m-auvaife  intention  (d)  join- 

{â)    >Ah  même  endroit  n.  ttz, 

(b)   h.  S  77.     (b)  Matth.   1$.   I. 

(</)  Fiava  intentio  conjun&a  voluntati  audiendi  Mif- 
fam  ,  ut  afpiciendi  fœmioas  libidinosè  ,  dum  modo  fît 
firfficiens  attentio  ,  non  cft  contraria  huic  piscepto , 
quarc  fatisfacit.  2ta*Ji.  Mtr.  tom.  1.  tr.  ;.  c.  7.  p.  128. 
e*i.    I.   n.   212. 
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„  te  à  celle  d'entendre  la  Meflfe,  comme  l'inten- 
,,  tion  de  regarder  impudiquement  des  femmes, 
„  n'eft  point  contraire  au  commandement.  Ceft 
„  pourquoi  celui  qui  l'entend  avec  cette  inten- 
,,  tion,  iatisfait  à  ce  précepte,  pourvu  qu'il  foit 
„  fuffifamment  attentif;  c'eft-à-dire,  pourvu  qu'il 
„  fe  contienne  au  dehors. 

Efcobar  ne  parle  pas  d'une  manière  moins  in- 
digne. ,,  Une  intention  mauvaïfe  ,  dit -il  ,  (a) 
,,  comme  de  regarJer  impudiquement  des  fem- 
„  mes,  n'elt  point  incompatible  avec  celle  d'en- 
„  tendre  la  MefTe. 

Le  fameux  Bufembaiïm  dans  fa  moële  de  la 
Théologie  morale,  que  les  Jefuites  fes  Confrères 
apellent  une  moële  toute  d'Or,  (tnedalam auream) 
ne  s'explique  pas  avec  moins  d'indécence:  ,,  Si 
,,  quelqu'un,  dit-il,  (b)  afîifte  à  la  Melfe  par  vai- 
„  ne  gloire,  ou  même  pour  dérober,  il  peutnon- 
,,  obftant  accomplir  le  précepte  ,  &  même  par 
„  une  action  qui  par  fes  circonflances  cil  crimi- 
„  nelle. 

Je  ne  puis  plus  retenir  Perfe;  il  me  prefle  de- 
puis Iong-tems;  &  indigne  comme  il  eft,  d'enten- 
dre de  tels  difeours,  il  faut  pour  avoir  patience, 
lui  laifler  dire  fon  mot.  ,,  O  âmes  balles  Se  ter- 
„  reftres  (c)  ;  Que  vous  êtes  éloignées  des  fen- 
^/imens  des  Dieux  !  à  quoi  bon  faire  paroître 
mj<  >»  dans 

(a)  Non  cbeftalia  prava  intentio,  ut  afpicicndi  libi- 
éinosè  tœroinas  ,  priori  cenjunfta.  Théo!.  M$r.  tr.  i. 
Exam.  I  I.  i -.  3  .  p.  2  3  I  .  n.  3  I . 

(b)  Si  quis  intcilic  f«tcio  ,  ob  f  anam  gloriam  ,  »el 
«tiam  ut  furctur  ,  poteft  mhiloruinus  impiété  pr.Tcep- 
ïaai  ,  etiam  pei  a6kum  ex  circumlUntiis  peccamino- 
ftm.    Lïo.  Il  tr.  z.  c.  3.  D.  I    p.  3  1.  n.  I.  ciiit.  J. 

(c)  O  curvx  in  renas  animx  ,   fc  coelcftiutn  inanes  ! 
Qiid  juvar  hoc  remplis  noftros  immitrerc  mores  , 
tt  bona  Diiscx  hac  fceletatâ  duccrcculpa.  fnf,    > 


H 
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dans  les  Temples  même ,  le  déforcîre  &  la  cor- 
ruption de  nos  mœurs:  Et  pourquoi  juger  de 
ii  ce  qui  peut  agréer  aux  Dieux  ,  par  les  idées 
„  dont  vous  remplit  l'avarice  8c  la  molette?  Mais 
revenons;  car  il  n'eft  pas  encore  tems  d'entendre 
les  Payens;  &  leur  dodrinc  en  paroitra  plus  pure , 
après  avoir  écouté  les  décifions  profanes  des  Tlu> 
logiens  de  la  Société,  &  que  l'on  aura  vu  com- 
ment la  Bulle  les  autorife. 

Les  Jefuitcs  prétendent   donc  qu'on  obéît  au 
précepte  qui  ordonne  d'entendre  la  Méfie  ,  quoique 
pendant  tout  le  tems  on  s'occupe  de  penfées  cri- 
minelles &  de  regards  impudiques:  Et  ce  ne  font 
pas  les  vieux  Jefuites  feulement  ,  qui  font  dans 
cette  opinion  ,  les  modernes  s'accordent  parfaite- 
ment avec  eux  fur  ce  point.  En  effet ,  dit  le  Père 
la    Croix   ,     Commentateur    de    Bufembaiim   , 
,  Quoique  vous  ajoutiez  une  mauvaife  intention 
,  (a)  à  celle  que  vous  avez  d'entendre  la  Méfie, 
,  vous  ne  hilTez   pas  de  fatisfaire  an  précepte, 
,  comme  par  exemple  ,  fi  vous  vouiez  entendre 
,  la  Me  fie  ,  même  principalement  par  un  motif 
,  de  vaine  gloire  ,   ou  en  voulant  en  même  tems 
,  vous  divertir   à    regarder  impudiquement  une 
,  fille  qui  eft  préiente ,  vous  accompliriez  le  pré- 
,  cepte  qui  ordonne  de  l'entendre.  C'eltainii  que 
,  l'ont  décidé  vingt  Auteurs  très  graves,  qui  font 
,  nommément  citez  par  Pafqualigio  &  Gobât.. .. 
Et  le  Père  de  la  Croix  couronne  fes  impietez  par 

ce 

(a)  Etiam  fi  intention!  audiendi  MiiTam  adjungatut 
alia  intentio  mala  ,  adhuc  fatisfacis  prxcepto.  v.  g.  il 
vis  audire  MilTam  ,  etiam  principalitcr  ob  vanam  gio- 
iiatn  ,  aut  fimul  voiens  te  dele&arê  turpi  afpe&o  p\:cl- 
lae  prxfentis  ,  fatisfacis.  Ita  autorcs  20.  omnino  graves  , 
buos  nominatim  iccenfet  Fafcjtialigo  oj.  13 13.  Gobât. 
a.  208.   La  Cr$ix.  t»m,  2.  I,  3,  f«rt,  t.  p.  371.  n.  6^6. 


(*4) 
te  nouveau  blafphéme,  que  malgré  ces  intention: 
criminelles,  ,,  on  honore  Dieu  (a)  à  qui  le  facri- 
„  fice  eft  offert  par  le  Prêtre,  8c  par  ceux  qui  y 
„  affiftent. 

Qui  auroit  cru ,  non  qu'un  Chrétien  fi  corrom- 
pu honore  véritablement  Dieu,  maisquedeshom- 
ines  qui  avancent  des  maximes  li  monftrueufes , 
euflent  eu  afTez  de  crédit  pour  faire  taxer  de  Dog- 
mes faux  er  dangereux,  ces  Propofitions-ci  du  Pè- 
re Quefnel;  (£)  ,,  Qui  veut  s'âprocher  de  Dieu 
„  ne  doit  point  venir  à  lui  avec  des  pafïions  bru- 

„  taies Mais  par  la  foi    &  par  l'amour 

„  comme  les  en  fans,  (c)  La  prière  des  impies 
,,  eft  un  nouveau  péché,  {d)  C'elt  en  vain 
„  qu'on  crie  à  Dieu,  mon  Père,  fi  ce  n'eft  point 
„  l'efprit  de  charité  qui  crie.  .  .  (c)  La  feule 
„  charité  fait  les  actions  Chrétiennes,  chrétien- 
„  nement  par  raport  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift. 
„  (/}  L'obéiftance  à  la  loi  doit  couler  de  four- 
„  ce,  &  cette  fource  c'eft  la  charité.  Quand  l'a- 
„  moiu:  de  Dieu  en  eft  Te  principe  intérieur  &  fa 
„  gloire  la  fin  ,  le  dehors  elt  net;  fins  cela  ce 
„  n'eft  qu'hypocrifîe  ou  faufTe  juftice.  Toutes 
ces  Propofit/ons  font  autant  de  dogmes  faux  w  dan- 
gereux, dit  Clément  XI.  Et  pourquoi  cela?  par- 
ce que  félon  la  faine  Doctrine  des  nouveaux  Pé- 
rès de  l'Eglife ,  il  n'eft  pas  necceflaire  pour  obéïr 
à  la  loi,  d'avoir  la  charité  dans  le  cœur;  parce 
que  pour  faire  un  acte  de  Religion,  il  fuffit  de  fe 
courber  devant  Dieu,  comme  on  fe  courberoit 
devant  une  idole  ;  parce  qu'on  peut  fatisfaire  au 
précepte  de  la  prière  avec  un  efprit  volontaire- 
ment 

[a]  Nam  pci  hoc  colitur  Dcus  ,  coi  per  faciificanten 
le  aiïîftenies  îmmolatut  f.iciificium.  Jbid.. 

[b]  Prop.    66.      (c)   Prof.    $9.      (d)    Prtp.    $o. 

[c]  Prop.    53.      (fj   Prop.   47. 


(es) 

nent  diftrait,  pourvu  qu'au  dehors  on  foit  DE" 
CENT  (a)  ET  COMPOSE';  parce  que  Von 
peut  affilier  aux  faints  Myftéres  avec  une  inten- 
tion de  voler  ,  par  vaine  gloire,  &  avec  un  cœur, 
un  efprit,  &  des  yeux  pleins  d'impudicitez&  d'a- 
mour profane;  parce  que  pourvu  qu'à  l'extérieur 
on  paroifle  modelle,  on  honore  Dieu  en  fediver- 
trffant  {B)  pendant  la  MefTe  à  regarder  impudi- 
quement  des  filles;  parce  qu'enfin ,  (qu'on  écou- 
te ce  nouveau  blafphéme)  on  accomplit,  difent 
les  Pères  Schilder  &  Humbert  de  Précipian 
(c)  ,  depuis  Archevêque  de  Maline:  „  On  ac- 
,,  complit,  difent  ces  deux  Jefuites ,  lecommande- 
,,  ment  de  Jefus-Chrift  par  une  Communion  fa- 
„  crilége  ,  aufïï-bien  que  par  un  Batême  facrilé- 
,,  ge;  voilà  dis-je  pourquoi  la  Do&rine  du  Père 
Quefnel  eft  réprouvée. 

Grand  Dieu,  qui  voyez  vôtre  vérité  fi  maltrai- 
tée ,  &  fes  défenfeurs  fi  avilis  ,  vous  tiendrez- 
Vous  encore  longtems  dans  le  filence;  &  n'éclate- 
rez-vous  point  enfin  pour  confondre  l'erreur  & 
l'impiété  qui  triomphent  aujourd'hui.  (d)Ufc[uequQ> 
Domine  ,  ufquequo  peccatorès  glorïabuntur  ?  Effabun- 
tur  zr  locfuentur  iniquitatem.  Voyez  où  nous  en 
fommes  réduits.  De  la  Chaire  Apoftolique  par- 
tent des  Décrets  qui  canonifent  l'erreur  &  le  blaf- 
phéme. Le  Paganifme  rougit  des  Dogmes  de  nos 
Do cleurs  ;'  &  leurs  maximes  mifes  en  parallèle 
avec  celles  des  Orateurs ,  des  Philofophes  &  des 

Poè- 

[a]   c*ffi  le  terme  dans  fe  fert  Banni. 
[b]    C'e/l  l'evprejjion  du  Jefuite  la  Croix. 

[c]  Dans    une   thèfe    intitulée  :    Synopfis    Theologîca  de 
Sicramcntis  Ecclefiae  ,  qu'ils  Continrent   à   Louvain   lezim- 
^A\i.  1648.  p.  I  5  .  col.  I.  pir&gr.  3  I.  Voici  leurs  paroles  ,  Im- 
plctur  prxceptum  Chiifti  ;  fient   baptifmo   ita  Se  com- 

munione  (acrilegà. 

(d)  Pfal.  91.   3,  4. 
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Foè'tes ,  ne  peuvent  pas  plus  fe  foutenir  ,  que  les 
ténèbres  Iorfque  la  lumière  fe  montre. 

Que  deviennent  en  effet  tous  ces  Dogmes  dont 
nous  venons  de  faire  le  détail  auprès  de  cette  fain- 
te  Maxime  des  Romains,  qui  fe  trouve  à  la  tête 
de  leurs  Loix,  qu'ils  apelloient  les  Loix  facrées; 
,,  Que  l'on  s'aprochc  des  Dieux  avec  un  cœur 
„  pur  (a):  Que  l'on  fe  préfente  devant  eux  en 
„  efprit   de  religion.  .  .  .    Quiconque   en  ufera 

„  autrement  ,   Dieu  en  fera  le  vengeur 

Quoi  de  plus  religieux  que  cette  maxime  1  Et  par 
la  raifon  des  contraires,  Quoi  de  moins  édifiant 
que  celle-ci  des  Jefuitcs,  qu'on  honore  Dieu  enfe 
divertïffant  à  regarder  impudiquement  une  fille, 
pendant  la  célébration  de  nos  plus  faints  Myfté- 
res,  &  cette  autre  de  la  Bulle,  qui  en  eft  la  con- 
firmation; qu'on  peut  aprêcher  dt  Dieu  avec  des  paf- 
fions  brutales. 

Que  les  Jefuites  viennent  donc  avec  la  Bulle  à 
l'Ecole  des  Payens ,  îk  qu'ils  apprennent  de  Cice- 
ron  en  particulier  ,  de  quelle  manière  il  faut  ho- 
norer Dieu,  &  lui  rendre  le  culte  qu'on  lui  doit: 
Et  voici  la  leçon  que  leur  fera  cet  Orateur.  „  La 
„  Loi  demande  (b)  que  l'on  s'approche  des 
,r  Dieux  avec  pureté,  c'eft-à-dire  avec  un  efprit 
,,  pur,  ce  qui  comprend  l'exclufion  de  toute  im- 
„  pureté;  car  la  Loi  ne  difpenfc  pas  même  de  la 
„  pureté  du  corps,  mais  elle  veut  faire  entendre 
,,  que  fi  on  cft  li  attentif  fur  le  dehors  ,  qu'on  le 
„  doit  être  à  bien  plus  forte  raifon  à  garentir  l'in- 

,,  té- 

(.i)  Ad  Divos  adeunto  cafte  ,  piCMtcm  adhibento  .  . 
Qui  fecus  faxit  ,   Deus  ipfc  vindex  eiit.     Cit.  de  Leg.  I.  2. 

(I  )  Cafte  jubet  lex  adiic  ad  Deas  ,  aniino  vidcJicct  , 
in  qoo  funt  omnia  :  nec  t ol lie  caftimouiam  corporis. 
Sed  hoc  opouct  intelligi  ,  cum  multum  animos  corpoiî 
pt.rftet  ,  obfciveturrjuc  ut  cafta  corpoia  adhibeantur, 
xuulto  clic  in  aoimis  idfcrvandum  magis.  Cu.  dtlsg.l.  2. 
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.  ur  de  toute  foiiillure  &  de  toute  profana- 
„  tion. 

En  vérité  peut-on  faire  un  meilleur  Commen- 
taire de  ces  paroles  de  J.  C.  ,,  Nettoyez  pre- 
„  miérement  le  dedans  de  la  coupe  &.  du  plat, 
„  (a)  &  le  dehors  fera  net:  Et  peut-on  mieux 
en  même  tems  confondre  le  culte  pharifaïque  des 
jefuites  ?  ,,  Malheur  à  vous  donc  ,  nouveaux 
,,  Docteurs  (b)  zr  nouveaux  Pharifiens;  malheur 
„  à  vous,  hypocrites,  qui  nettoyez  le  dehors  de 
,,  la  coupe  &  du  plat,  pendant  que  le  dedans  de 
„  vos  cœurs  c?  de  ceux  que  vous  dirigez,  demeure 
„  plein  Se  de  rapine  &  d'impureté;  car  ne  dites- 
,,  vous  pas  qu'on  fatisfait  au  précepte  d'entendre 
la  Méfie  ,  &  qu'on  honore  Dieu ,  quoiqu'on  ait 
dans  le  cœur  le  defir  de  voler,  &  de  regarder im- 
pudiquement  des  femmes  ,  pourvu  qu'audehors 
on  montre  de  la  décence  &  de  la  modeftie? 

Aprénez  donc  de  Ciceron ,  &  ne  l'oubliez  ja- 
mais, que  „  la  pieté  non  plus  que  toute  autre 
,,  vertu  (c)  ne  coniifte  point  en  de  vains  de- 
„  hors  .  .  .  &"  que  le  culte  que  nous  devons  aux 
„  Dieux  ,  (d)  eft  un  culte  plein  de  refpeéfc ,  un 
„  culte-  très-bon  &  très-faint  ,  qui  exige  beau- 
„  coup  d'innocence  &  de  pieté,  avec  une  inrio- 
„  lable  pureté  de  cœur  &  de  bouche;  Et  comme 
vous    êtes  trop    profanes  pour   vous  approcher 

do 

(a)  Mattb.  23.   26.      (b)  lb\d.   z$. 

(.)  In  fpecie  autem  fiîtx  lïmulationis  ,  lïcut  icliqua; 
vitrutes  ,  ita  pictas  inefle  non  poteft.  Cit.  de  nat.  JDttr. 
lib.   1. 

(d)  Deos  Se  venerari  &  colère  debemus.  Cnltus  ad- 
tem  Deorum  eft  optimus  ,  idem-que  caftifllnaus  ,  arque 
fan&ilTimus  ,  pleniffiraufque  pietatis  ,  ut  cos  feroper 
puià  ,  intégra  ,  inconuptâ  &  aient:  de  voce  venere- 
mu:.    Citer,    ikid.    lilt,  2. 
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de  h  Divinité,  &  que  votre  prière  pourroit  être 
un  nouveau  péché  ,  ndieffez-vous  X  ceux  qui 
combattent  vos  maximes,  afin  qu'ils  prient  pour 
vous  ;  &  dites-leur  comme  Efchine  difoit  à  Mi- 
çion  fon  père:  (*)  Alez  plutôt  vous-même  ,  mon 
Père,  prier  les  Dieux;  car  je  fcai  qu'étant  be- 
aucoup meilleur  que  je  ne  fuis  ,  ils  vous  a- 
corderont  plutôt  ce  que  vous  leur  demande- 
„  rez. 

Aprenez  encore  de  Senéque  que  pour  qu'une 
action  foit  bonne ,  il  ne  iufit  pas  qu'elle  le  foit  à 
l'extérieur,  mais  qu'il  faut  qu'elle. parte  d'un  bon 
cœur.  ,,  Car  une  action ,  comme  le  remarque  fort 
,,  bien  ce  Payen  ,  n'eft  pas  droite  (b)  lorfque  la 
,,  volonté  ne  l'eft  pas,  &  la  volonté  ne  fçauroit 
,,  l'être  que  le  fond  de  l'efprit  ne  le  foit»  &  le 
„  fond  de  l'efprit  ne  fera  bon ,  que  lorfqu'il  con- 
„  noîtra  les  régies  fur  lefquelles  il  faut  former 
„  toute  fa  vie ,  qu'il  penfera  exactement  fur  cha- 
,,  que  chofe  ,  &  en  aura  des  idées  juftes  fuivant 
,,  lefquelles  ils  fe  conduira,  &  enfin  qu'il  réglera 
,,  tout  félon  la  vérité. 

Aprenez  du  même  Payen  qu'on  ne  fait  point 
un  bien  en  faifant  un  mal,  je  veux  dire  qu'on  ne 
fatisfait  point  à  un  précepte  par  une  Communion 
ni  un  Batême  facrilége  ,  parce  que  comme  dit 
fort  bien  ce  Philofophe:  De  même  que  l'honnête 

m  ne 
(4)  Ta  potiùs  Dces  comprecate  ,  nam  tibi  cos  cette 
fcio  ,  quo   rir   mcliot   multb  es  ,   quam   ege  fum  ,  ob- 
tempérât aros  magis.   Ter.  ^idelph.  ^4R.  4.  Se.  5. 

(b)  Actio  redta  non  çtit  ,  niti  ic&a  fuerii  voluntas  ; 
ab  hac  emm  cft  attio.  Rurfus  voluntas  non  cric  rc&a  , 
nid  habites  animi  rettus  fuer.t  :  ab  hoc  enim  voluntas. 
Habitus  porro  animi  non  etit  in  optimo  ,  oifi  totius  vi- 
tx  leges  petcepeiit  ,  5c  quid  de  quoque  judicandum  fie 
etegerit ,  nifi  res  ad  ?ciu«  icdegciit,  dente,  Ep.  9S-tAl\ 
471.  &  47*<  tsmx  2, 
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],  (a)  ne  fçauroit  être  produit  par  œ  quieft  hon- 
„  tcux;  de  même  le  bien  ne  fçauroit  être  produit 
„  par  le  mal. 

Aprenez  auffi  de  Platon  ce  père  des  Philofo- 
phes.  ,,  Qu'il  n'y  a  que  l'homme  de  bien  ,  z? 
celui  qui  de/ire  de  l'être,  qui  puilTe  trouver  grâce 
devant  les  Dieux  (  b)  &  les  fléchir  par  les  priè- 
res &  Tes  ofrandes.  .  .  Mais  que  pour  les  mé- 
dians ,  (0  comme  il  le  dit  ailleurs  ,  dont  le 
cœur  eft  impur,  il  ne  convient  pas  même  à  un 
honnête  homme,  &  par  confequent  à  la  Divi- 
nité ,  de  recevoir  leurs  dons:  Et  c'eft  pour- 
„  quoi ,  ajoute  ce  Pajen ,  les  médians  fe  fatiguent 
,,  en  vain  à  adrelTer  aux  Dieux  des  prières  &  des 
,,  vœux  ,  mais  il  n'en  eit  pas  de  même  des  âmes 
,,  faintes,  elles  prient  avec  fuccès.  Et  mfinat  bien 
„  inculquer  cette  vérité  ,  il  dit  encore  que  c'eft  à 
,,  l'homme  de  bien  (d)  qu'il  convient  d'ofrirdes 
,,  Sacrifices  aux  Dieux  ,  &  d'affifter  aux  faints 
,,  Myftéres;  que  c'eft  lui  qui  eft  digne  de  plaire  à 
,,  la  Divinité,  de  lui  rendre  des  hommages,  de 
„  lui  offrir  des  prières  §C  des  préfens  ,   6c  qu'il 

»  n'y 

(«)  Quemadmodum  ex  turpi  honeftum  non  nafcirur , 
ità  ne  ex  naalo  quidem  bonuen.  Scnec.  Eplft.  87.  paj.  373. 
tim.    2. 

[b]  Deos  ....  nec  piecibus  ullis  ,  muneribufque 
prxtet  juftam  placaii.  Plat.  Epm.  p*g,  700. 

[c]  Impaïus  enim,  raaii  eft  animus  .  .  .  ab  impuro 
aatem  capete  naunera  ,  neque  bonura  viiam  ,  neqae 
Deura  decet.  Fiuftia  itaque  Deos  profani  laboranc  , 
quoi  opoitnoc  faciunc  omnes  ûncii.  Plat,  de  L:g.  /.  4. 
pag.    601. 

[d]  Bonam  vitutn  decec  faairîcare  Diis  ,  Se  inteiefTe 
diviois.  Nempè  illos  ptofequi  ocacionibos  ,  muneiibus  , 
alioque  culca  dirino  ,  pulcneiiimum  ,  optimum  ,  com- 
œodiflîmum  ad  beacam  vicam  .  ,  ,  Maio  autera  con- 
lù  centingunc  omnia.  PLu.  ilui. 

£3 
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ci  n'y  a  que  lui  qui  peut  attendre  de  là  pour  ré- 
„  compenfe,  une  vie  dont  la  félicité  ne  fera  point 

„  troublée Mais  que  pour  ie  méchant, 

,,  toutes  fes  prières  ,  tous  fes  préfens ,  tous  fes 
„  hommages  ne  lui  attireront  que  des  mal- 
„  heurs. 

Aprenez  enfin  du  même  Platon  ,  que  „  de 
„  croire  que  les  Dieux  (a)  peuvent  être  appai- 
„  fez  par  les  injuftes,  qui  leur  ofrent  une  partie 
„  de  leurs  rapines,  c'eft-à-dire  que  les  Dieux  font 
,,  femblables  à  des  chiens  à  qui  des  loups  donnent 
,,  une  partie  du  butin,  pour  qu'ils  leur  abandon- 
„  nent  le  troupeau.  ...  Or  Dieu  ,  dit-il  en- 
„  tore  ailleurs  ,  n'eft  pas  de  nature  à  être  ga- 
„  gné  par  des  préfens  (b)  comme  un  ufurier  a- 
,,  vare.  Et  nous  perdons  l'efprit  fi  nous  croyons 
„  nous  rendre  par  ce  moyen  plus  agréables  à  fes 
„  yeux.  Quelle  injure  en  éfet ,  ne  feroit-ce  pas 
„  lui  faire  ,  que  de  le  croire  plus  atentif  à  nos 

„  dons 

(a)  NeceiTe  eft  igitur  cum  qui  crédit  Deos  veniam  ho- 
pninibus  injuftis  prxbere  ,  û  quis  ipfis  rapinx  paitem 
tribueiit  ,  dicere  eos  elfe  veluti  canes  ,  quibus  lupi  par* 
ticulam  rapiux  concédant  ,  Se  illi  munenbus  his  plaça* 
ti  ,  grèges  diripi  patiantur.   PUt.  de  Lcg.  I,  \i.  p.  673. 

0]  Neque  enim  ejufmodi  eft  Dei  narura  ,  ot  ducatuz 
muncribns  ,  quemadmodum  improbus  fesneratur.  Scd 
r.os  nimium  deliramus  ,  fi  quandb  nos  ....  propter 
minera  acceptiorcs  Dco  efle  ducimus.  Irenim  grive  ef- 
fet .  A  Deus  ad  donaiia  &  facrificia  noûra  refpiceier  po- 
tius  quam  ad  animum  ,  utium  juftus  fanâufque  fît.  Ad 
quem  equidem  Deum  arbitror  multo  magis  attendere  , 
quam  ad  rnulti  fumptus  pompas  ,  atque  facra  ,  qux  ni- 
hil  prohiber  cûm  ,  qui  mulra  in  Dcnm  hominefque  pec- 
caverir.,  feu  privatus  fit ,  five  refpublica  fingulis  annis 
pciHccre.  Deus  autemutpatè  à  munenbus  incorruprus  , 
fpernit  hxc  omuia  ,  ot  ipfc  ejufquc  Propheta  ptxdixit. 
flttt,  sjilcib.  z,p.  43. 
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~,j  dons  8c  à  nos  faci ifices  ,  qu'à  nôtre  propre 
,,  cœur  pour  confidcrer  s'il  eftjufte,  s'il  eft  faint. 
,,  Certes  c'eft  à  cela  qu'il  regarde  heaucoup.plus , 
,,  qu'aux  facrifices  ce  aux  pompes  fomptueufes 
„  que  des  Particuliers  ou  des  Républiques  entié- 
„  res  lui  ofrent  toutes  les  années  avec  une  con- 
,,  feience  criminelle.  Auffi  Dieu  incorruptible  à 
„  tout  préfent ,  rejette  tout  ce  culte.  .  .  .  C'eft 
„  préciiement  ce  que  dit  Ifaïe  (a)  Qu'ai-jc  afai- 
,,  re  de  cette  multitude  de  vidimes  que  vous 
„  m'ofrez  ,'    dit  le  Seigneur?     Tout  cela  m'efe 

„  à  dégoût Otez  de  devant  mes  yeux 

,,  la  malignité  de  vos  penfées;  cerTez  de  faire  le 
,,  mal  ;  aprenez  à  faire  le  bien.  .  .  Et  venez 
„  après  cela  vous  préfenter  devant  moi  z?  vous  ferez, 
agréables  à  mes  yeux. 

Voilà  ,.mes  Pères  ,  le  contrepoifon  de  toutes 
vos  erreurs  fur  le  culte  de  Dieu.  Voilà  toutes  les 
veritez  que  vous  avez  fait  flétrir  par  Clément  XI. 
avec  les  qualifications  les  plus  odieufes,  avouées 
Se  reconnues  par  les  Sages  d'entre  les  Payens. 
Voilà  en  un  mot  vôtre  condamnation,  &en  mê- 
me tems  la  justification  du  P.  Quefnel,  mais  con- 
damnation pleine  de  honte  &  d'oprobre,  &  jufti- 
fication  pleine  de  gloire,  puiiqùe  c'eft  la  raifon 
même  qui  vient  après  la  Religion  faire  l'Apolçgie 
de  cet  illuftre  Défenfeur  ôc  Confefleur  de  la  vé- 
rité. 


(a)   Ifai,  i.  il,  16.  17. 


F.  4  C  H  A- 
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CHAPITRE    VII 

Des  abfoluttons  précipitées. 


UN  Dieu  dont  les  Loix  s'obfervent  &  s'ac- 
compliifent,  par  des  actions  purement  ex- 
térieures ,  par  des  facriléges  même  &  des  profa- 
nations ;  un  Dieu  que  l'on  honore  en  fe  prefen- 
tant  devant  lui  avec  un  cœur  tout  corrompu  ,  6c 
rempli  d'un  feu  impur,  pourvu  qu'au  dehors  on 
foit  modcfte  &  refervé  ;  un  Dieu  que  l'on  peut 
prier  comme  on  prie  les  idoles,  c'eft-à-dire  ,  fans 
intention  de  lui  rendre  aucun  honneur  ni  aucune 
adoration  ;  un  Dieu  de  cette  nature  n'eft  certai- 
nement pas  févére  envers  les  pécheurs,  &  l'on 
peut  aifément  faire  fa  paix  &  fe  réconcilier  avec 
lui ,  quand  on  l'a  offenfé. 

Les  péchez  à  la  vérité  s'expioient  autrefois  par 
les  larmes  &  la  douleur,  qui  nailfoient  d'un  coeur 
contrit  &  afligé.  La  pénitence  ce  bàteme  labo- 
rieux ,  étoit  l'unique  refTource  des  pécheurs.  Ils 
iravailloient  de  toutes  leurs  forces  à  apaifer  la  co- 
Jére  d'un  Dieu  juftement  irrité:  &  le  corps,  l'â- 
me ,  l'efprit  &  le  cœur ,  tout  cela  ne  formoit 
qu'une  victime  qui  s'immoloit  fans  cefle  à  les 
yeux. 

Qu'ils  étoient  bons  &  fimples,  ces  premiers Pe- 
nirens  !  ils  s'imaginoient  que  tout  cet  apareil  lu- 
gubre, je  veux  dire  ces  larmes,  ces  travaux,  ces 
brifemens  de  cœur  ,  étoient  véritablement  necef- 
faires.  Us  prenoient  à  la  lettre  tous  les  difeours 
qu'on  leur  faifoit  fur  la  difeipline  établie  par  les 
faints  Canons  ;  5c  ils  ne  s'apercevoient  pas  que 

les 
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les  Cypricns,  ,,  les  Auguftins,  &  les  autres  Pères 
,,  (a)  parloient  en  ORATEURS  .  .  .  comme  l'a 
„  Ji  judicieuftment  remarqué  le  Jefuite  Francolin 
„  lorfqu'ils  exhortaient  à  la  vertu  ,  tfc  qu'ils  de- 
,,  mandoient  une  pénitence  longue ,  pénible  »  é- 
„  prouvée  £c  ar.imce  par  la  chanté. 

Ah  !  moment  heureux  &:  mille  fois  béni,  ou 
vous  avez,  fait  cette  admirable  remarqne  très  fub- 
til  Francolin.  Que  votre  nom  l'oit  célèbre  a  ja- 
mais, incomparable  JcTuite,  doivent  dire  ici  tous 
les  pécheurs  ,  de  nous  avoir  fait  connoître  que 
tous  ces  vieux  Canons,  cette  ancienne difcipïine, 
en  un  mot  toutes  ces  vieilles  idées  de  pénitence, 
n'étoient  que  des  inventions  de  l'efprit  hu- 
main ,  des  figures  de  Rhétorique  ,  &  ceux  qui 
les  débitoient  ,  de  vieux  Rhétoriciens  dont  les 
maximes  étaient  dures  ,  mortifiantes  &  févéres. 
,,  Pour  les  vôtres  ,  comme  vous  dîtes  encore  fort 
„  bien  ,  admirable  Francolin  ,  elles  font  douces, 
agréables;  (Z>)  cj?  nous  convenons  avec  vous  que 
c'eft  par  un  confeil  tout  divin  ,  que  vôtre  ma- 
nière d'agir  avec  les  pécheurs,  a  é*é  fubftituée 
à  l'ancienne  févérité  ,  qui  ne  fervoit  qu'à  aug- 
menter la  licence  ,  'Kc)  puisqu'elle  détournoit 

„  de 

(.1)  Igitur  ORATORIE  locutus  eft  aliquandb  Auguf- 
tinus.  ORATORIE  reliqui  Patres  ,  dum  popalurn 
fuum  ...  ad  viitutem  irr.pellunt  ,  dam  necefTariaai 
cfle  dicunt  longam  ,  afpeiam  ,  prebaram  ,  &  chaiitate 
plenam  poenitentiam  ,  dum  .  .  .  Canones  laudant. 
Franc,   lom.    2.    Diff.    n.  pa,g.    321. 

[b]  Hscc  fatis  oftenduni  fuaviorem  hanc  adminiftrandi 
Sacramcnii  Poenitentix  rationem  .  .  .  non  hominnm 
fitio  inventam  fuiffe  ,  fed  potius  divino  Concilio. 
Difp.    2.  pag.    ;o, 

(c)  Nuliam  igitur  is  rigor  licencias  fra:nuro  tune  fuit , 
&  foitè  fuit  cjus  augendae  occaûo.  Quin  cette  fuit  , 
<«ura  quos  non  abftermit  à  peccatis  ,  abftcxiuit  à  pesoi- 
tectiâ.  Difp,  11.  p«£.  32p. 
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yt  de  la  pénitence  ceux  qu'elle  ne  détournent  pas 
,,  du  péché. 

Il  faut  donc  l'avouer  à  la  gloire  des  Jefuites  : 
ils  font  bien  plus  ronds  &  plus  acommodans,  que 
tous  les  anciens  Pères.  Gens  de  belle  humeur,  & 
gratieux,  Ils  ne  font  point  de  ces  hommes  épi- 
neux, dont  on  ne  peuts'aprocher  fansfefentir  pi- 
qué. C'eit  le  P.  le  Moine  qui  donne  cette  belle 
idée  de  toute  fa  Société.  Député  de  toute  la  Com- 
pagnie pour  en  faire  l'éloge  ,  il  dit  au  nom  de  tous 
tes  Jefuites  :  (<*)  ,,  non,  non  ,  nous  ne  fommes 
,,  point  des  Docteurs  de  chagrin  ,  ni  des  Directeurs 
,,  fauvages  ....  Nous  fommes  venus  dans  le 
monde  pour  aprendre  ce  qui  avoit  été  inconnu 
jufqu'à  nous,  Si  qui  dans  toute  autre  bouche  au- 
roit  été  incroyable.  Hé  quoi  donc  ?  Ecoutez-le, 
Se  foyez  dans  l'admiration,  cefi  que  les  péchez  s'ex- 
pient aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  de  joye ,  qu'on  ne 
les  commettait  autrefois.  « 

Certes,  il  en  faut  convenir:  Voilà  un  beau  fe- 
cret,  &  qui  elt  venu  bien  à  propos  ;  car  dans  le 
fiécle  où  nefus  fommes  ,  les  péchez  font  en  grand 
nombre,  &  les  pécheurs  aufîi:  Et  afin  qu'on  ne 
croye  point  que  je  trompe  le  monde,  voici  les 
propres  paroles  des  Jefuites,  dans  leur  Livre  inti- 
tulé :  l'Image  du  premier  Siècle  de  la  Compagnie 
de  Jcfus.  ,,  Les  crimes  s'expient  aujourd'hui  (b) 
,,  avec  beaucoup  r>lus  d'ardeur  &  beaucoup  plus 
,,  d'alegreffc  ,  qu'ils  ne  fe  commettoient  autre- 
,,  fois  .  .  .  Enforte  que  plufieurs  perlbnncs  éta- 
„  cent  leurs  taches  aufli  promtement  ,  qu'ils  les 
„  contractent. 

On 

(n)    Dans  [on  Maniftjle  ^Apologétique.   Jf.   9$» 
(*•)   Alaciius   roultb   atquc   aidcntius   feelcra  jitm  ex- 
piantur,    quam   antè    folebstiu    committi  .   .   .  pluiimi 
vix  effJM  maculas  eojuialiunt ,  quam  clutjnt.  /.  |.  c.  t. 
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On  croit  peut-être  que  ces  paroles  font  bonnes 
pour  le  difeours,  £c  afin  de  ne  point  alarmer  les 
pécheurs.  Point  du  tout.  Les  Jefuitcs  foni  tout 
aufTi  aimables  dans  la  pratique,  que  dans  la  l'pécu- 
Jation  ;  &  fi  l'on  en  veut  des  preuves,  en  voici 
en  abondance. 

Qu'une  perfonne  par  exemple  ,  qui  eft  dans 
l'occafion  prochaine  du  péché,  &  qui  ne  la  veut 
point  quiter,  aille  trouver  le  R.  P.  Bauni.  Ce 
Jefuite  l'abfoudra  fur  le  champ.  Mais  dira  quelque 
Janfcnifte  févére,  le  Père  Bauni  eft  un  Confefîeur 
relâché  ;  car  il  faut  commencer  par  quiter  l'oca- 
llon  prochaine  pour  fe  rendre  dkne  de  l'abiolu- 
tion;  &  voilà  juftement  parler  comme  un  Père 
de  l'Eglife,  je  veux  dire  en  Orateur.  Il  faut  voir 
en  éfet  avant  que  de  parler  ainfi,  &  d'agir  en  con- 
fequence,  il  cette  perfonne  n'a  pas  quelque  rai- 
fon  légitime,  qui  la  difpenfe  de  quitter  l'ocafion 
du  péché  ,  comme  par  exemple  la  perte  qu'elle 
pourroit  foufrir  ou  dans  fa  réputation  ,  ou  dans 
(on  honneur ,  ou  dans  fon  bien  :  car  alors  il  ne 
s'agit  plus  de  refufer  l'abfolution ,  mais  de  la  don- 
ner. Hé  pourquoi  cela?  c'eft  que  dit  le  P.  Bauni, 
lorfque  ce  Pénitent  {a)  a  un  juftefujet  des'expo- 
fer  au  péril  de  pécher,  il  ne  veut  pas  directe- 
ment ni  exprefiement  l'ocafion  du  péché,  mais 


?» 
>> 

,,  il  veut  fa  commodité,  favoir  laconfervation  de 
„  fa  réputation  ,  de  fon  honneur  ou  de  fon  bien , 
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dont  il  pourroit  faire  quelque  perte ,  s'il  qui- 
toit  ou  évitoit  cette  occafion  de  pécher. 

Ce 

[4]  Quia  cum  eft  jufta  canfa  exponendi  (c  peccati  pe- 
liculo  ,  posnitens  nec  occafionem  vult  exprcflTè  &  a&u  , 
nec  peccatum  ex  eâ  confequens  ,  fed  commodum  fuum  , 
nempè  privatio»cm  damni  in  famd  ,  honore  ,  peçuniis  , 
quo  bono  non  frueretur  fi  occafionem  perditam  omitte 
jet.   Bauni.  Thetl,  m«T.fm%   I,  trac},  qttsft,  de  Pcsnit,  y.  13» 
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Ce  principe  eft  tout  fimple;  &  cependant  fau-r 
te  de  le  favoir,  un  Janfenifte  vous  diroitfort  bien 
après  J.  C.  ,,  qu'il  vaut  mieux  fe  couper  bras  ôc 
„  jambe,  (a)  &  même  s'arracher  l'œil,  &  lejet- 
»,  ter  loin  de  foi,  plutôt  que  de  foufrir  qu'ils  nous 
„  fufient  un  fujer  de  chute  &  de  fcandale  :  Et 
parler  de  la  forte,  c'eft  parler  comme  l'Evangile, 
dont  le  langage,  comme  on  voit,  tient  aufïi  beau- 
coup de  l'Orateur:  au  lieu  que  félon  l'éxaéte  véri- 
té, je  veux  dire,  félon  le  Père  Bauni,  on  n'eft: 
point  obligé  d'en  venir  à  de  pareilles  extrémitez; 
&  pourvu  qu'on  ne  veuille  pas  directement  niex- 
preiTément  l'occaiion  du  péché ,  mais  feulement 
fa  commodité  ,  en  un  mot  ce  qui  ne  blefle  ni  nô- 
tre honneur  ni  nôtre  réputation  ,  ni  nos  biens, 
on  a  un  jufte  fujet  de  s'expofer  au  péril  d'ofenfer 
Dieu. 

D'un  principe  fi  admirable ,  il  faut  tirer  la  con- 
fequence  ;  &  c'eft  à  quoi  le  P.  Bauni  n'a  pas  man- 
qué. ,,  Il  s'enfuit,  dit-il  ,  (6)  de  tout  ce  que  je 
„  viens  de  dire,  que  l'on  peut  donner  l'ablblution 
„  à  une  femme  qui  reçoit,  {ou  loge)  chez  elle  un 
„  homme  avcj  lequel  -elle  pèche  fouvent,  fi  elle 
,,  ne  peut  pas  le  renvoyer  honnêtement  ou  fi  elle 
,,  a  quelque  fujet  de  le  retenir  ,  pourvu  qu'elle 
„  faite  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  pécher 
,,  avec  lui.  Remarquez  ce  mot,  pourvu,  <&c.  il 
eft  d'un  fens  qui  n'eft  pas  commun;  car  on  auroit 
crû,  &  tout  le  monde  l'auroit  penl'é  de  même, 
qu'il  eft  bien  plus  mal  aifé  de  former  tout  d'un 

coup 

[»]    U.itth.    18.    8,    9. 

()  Scquiiui  ex  dictis  abfolvi  poGTe  feeminam ,  qux 
domi  fuac  virum  excipit  ,  cum  quu  fape  peccat  ,  lî  cura 
lioncfic  iode  non  psteft  ejiceiC  ,  aut  caufara  aliqu*oi 
habei  eum  retinendi  :  dutnmodb  fumitci  propouat  le 
cura  e»  amplius  non  peccatuiura.  Ibid.  </.  15.  £>  9t, 
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coup  une  réfolution  a  fiez  forte  pour  rompre  I 
1  inftant  toutes  les  chaînes  de  la  volupté,  &  pour 
faire  pafler  la  volonté  du  vice  à  la  vertu,  qu'il 
n'ell  malaiféde  renvoyer  honnêtement  un  homme 
qui  nous  eft  un  fujet  de  chute.  Mais  penfer  de  la 
forte ,  ce  n'eft  pas  connoître  le  cœur  humain ,  & 
fur  tout  le  cœur  des  femmes  ,  auffi  le  Père  Banni 
que  les  connoît  bien  mieux,  penfe  tour  différem- 
ment. 

Au  relie,  ce  bon  Jefuite  n'eft  pas  moins  indul- 
gent envers  les  hommes  qu'envers  les  femmes.  Il 
donne  l'abfolution  à  toutes  fortes  de  pécheurs  , 
toujours  à  la  vérité  à  cette  condition  ,  pourvu 
qu'ils  fe  repentent  véritablement  de  leurs  péchez, 
&  qu'ils  fafient  un  ferme  propos  de  n'y  plus  re- 
tomber. Il  va  même  plus  loin;  car  il  abfout  tous 
ceux  en  qui  il  ne  voit  aucune  efperance  d'aman- 
dement.  La  chofe  eft-elle  poffible  ?  Elle  eft  bien 
plus*  car  elle  eft  réelle.  „  Faut»il  donner  l'ablb- 
,,  lution,  (a)  dit  ce  Père,  à  celui  qui  confeflefou- 
,,  vent  les  mêmes  péchez,  quoique  l'on  ne  voye 
,,  aucune  efperance  d'amendement.  Voici  fa  répon- 
„  fe:  Je  dis  en  premier  lieu  ,  (i>)  qu'encore  que 
„  le  Pénitent  foit  dans  l'habitude  du  péché  ,  com- 
„  me  de  jurer  ou  de  faire  toute  autre  chofe  con- 
„  tre  les  Commandemens  de  Dieu  ,  la  Loi  de 
„  nature,  ou  les  préceptes  de  l'Eglife,  il  ne  faut 

„  pas 

(a)  An  danda  ût  abfolutio  canfitentl  fepè  eadem 
peccata  une  fpe  piofe&us. 

(b)  Dico  piituo  :  Erli  pœnitcns  confuetndincra  pec- 
candi  habcat  ,  jurandivè  ,  aut  aliud  fîmile  quid  amic- 
tendi  contra  legem  Dei  ,  naturae  aut  Ecclefiae  j  non  eft 
tamen  ei  neganda  ablolutio  ,  lî  verè  eoium  admilTomm 
pœnitet  ,   &  emendandifui  piopolltum  habet. 

Dico  fecundb  nec  negandam  ,  nec  dirïerendam  ei , 
etfi  emendatioais  futurs  fpes  aulla  apparcat.  Banni,  ttid. 
*jfiteji.  22. 
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i,  pas  néanmoins  lui  refufer  l'abfolution,  s'ilfere- 
„  pent  véritablement  des  péchez  qu'il  a  commis, 
,,  &  s'il  fait  réiblution  de  s'amender. 

„  Je  dis  en  fécond  lieu,  qu'il  ne  faut  refufer, 
„  ni  lui  diferer  l'abfolution  ,  quoique  l'on  ne  voyc 
„  aucune  efperance  qu'il  s'amendera. 

Je  parTe  fous  iîlence  tout  ce  que  dit  ce  même 
Jefuite  ,  ,,  des  ferviteurs  &  des  fcrvantes  ,  (a) 
,,  des  coufins  &  descoufincs;  des  maîtres  avec 
„  les  filles  qui  les  fervent,  qui  mutuellement  fe 
,,  portent,  ik  s'entr'aident  à  pécher;  &  je  viens 
au  fameux  Perè  Pirot  ,  qui  nous  va  faire  con- 
noître  les  fentimens  de  toute  la  Société,  ayant  été 
Cboifi  par  préférence  fur  toute  la  Compagnie* 
pour  faire  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Voici  com- 
me il  $'<  xplique  fur  la  matière  que  nous  traitons: 
„  Le  Prêtre  dit- il  ,  doit  donc  abfoudre  le  Peni- 
,,  tent  ,  (b)  quoiqu'il  fupofe  qu'il  retournera  à  fon 
„  jjeché.  Les  Théologiens  (Jefuita)  ajoûte-t-il, 
„  vont  plus  avant,  6c  difent  que  quand  même  le 
„  Pénitent  jugeroit  qu'il  eft  pour  retomber  bien- 
,,  tôt  en  fà  faute,  il  eft  toutesfoi^  en  étatderece- 
„  voir  l'abfolution  ,  pôûrv  ù  que  le  péché  lui  dé- 
„  plaife  au  tems  de  (a  Confeffion. 

Tambourin  va  encore  plus  loin.  Il  dit  (  c)  en 
parlant  aux  Confeffeurs:  ,,  Lorfque  vous  remar- 
,,  quez  que  votre  Pénitent  e(r  fort  attaché  à  un 
,,  crime,  donnez-vous  bien  de  garde  de  lui  pro- 
„  pofer  d'avoir  regret  de  ce  péché  en  particulier; 
„  car  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  le  dëtellât  pas 
,,  véritablement ,  Iorfqu'il  s  en  retraceroit  le  fou- 

„  ve- 

(?)   Dans  ft  Somme  des  fechez..    ch.  46.  p.  71 J.  Sl**Ji.  5 
de  la  fixtimi  '•dit. 

[b]  ^éf»l,    des    faf.   [>a«.    162. 

[c]  Dam  fa  Méthode   de   la   Confeffion   aifee.    I.    ï.  (h.  I, 
ferait,    a.  f.    s.  n.    $. 
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„  venir:  Il  faut  vous  contenter  qu'il  le  détefteen 
„  gênerai  ,   en  quoi  il  n'aura  point,  ou  peu  de 
,,  difficulté. 

Franchement  peut-on  trouver  des  Contcfleurs 
plus  commodes?  mais  vit-on  jamais  de  relâche- 
ment pareil  ?  Hé  mes  Pères  (  car  vous  êtes  tous 
des  Tambourins  &  des  Baunis)  Que  vous  a  fait 
J.  C.  pour  profaner  ainfi  fonfang?  Que  vous  a 
fait  l'Eglife  qui  vous  a  reçu,  &  qui  vous  foufie 
encore   dans   fon  fein  ,  pour  vous  joiier  de  fes 
maximes,  en  les  traitant  de  maximes  d'Orateur  ? 
Que  vous  ont  fait  les  âmes  déjà  fi  malades,  pour 
fceller  leurs  habitudes  vitieufes  par  autant  de  fa- 
criléges ,  que  vous  leur  donnez  d'abfolutions  ?  Que 
vous  a  fait  enfin  U  vérité  pour  la  faire  condanner 
plus  ignominieufement  dans  vôtre  Conftitution, 
qu'elle  ne  le  fût  autrefois ,  lorfque  cachée  fous  le 
voile  de  nôtre  chair ,  on  la  chada  du  Camp  pour 
l'aler  pendre  à  un  gibet.    Car  psut-on  voir  des 
notes  plus  infamantes,  que  celles  que  vous  avez 
entaflees,  &  dont  vous  avez  lailTé  le  choix  libre, 
pour  qualifier  ces  deux  Propofitions  du  P.  Quef- 
nel;  ,,  C'eft  une  conduite  pleine  de  fagefTe ,  de 
lumière  &  de  charité,  (a)  de  donner  aux  âmes 
le  tems  de  porter  avec  humilité,  &  de  fentir 
l'état  du  péché,  de  demander  l'efprit  de  péni- 
tence &  de  contrition,  &  de  commencer  au 
moins  à  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu,  avant 
que  de  les  reconcilier,  .  .     On  ne  fçait  ce  que 
c'eft  que  le  péché  (£)  &  la  vraie  pénitence, 
quand  on  veut  être  rétabli  d'abord  dans  la  pof- 
feffion  des  biens  dont  le  peché  nous  a  dépouil- 
lé ,  &  qu'on  ne  veut  point  porter  la  confufiert 
de   cette   féparation.  A  .  .    Ces  deux  Propofi- 
tions ,   dit  la  Conftitution ,  font  „  ou  fauflés  on 

„  capr 
(a)  Pf*p.  s 7.     (b)  ïrep.  J8. 
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5,  c?ptieufes,  m  malfonantes,  ou  capables  de  bléf- 
,,  fer  les  oreilles  pieufes  ,  ou  fcandaleufes  eu  per- 
,,  nicieufes  ,  ou  téméraires  ,  ou  injurieufes  à  l'E- 
,,  glifc  &  à  fes  ufages.  Pour  outrageantes  tk  fé- 
,,  ditieufes  ,  je  ne  crci  pas  qu'eues  le  foi  en  t  ;  mais  elles 
,,  peuvent  être  ou  blafph'ematoîres  ,  ou  fufpecles 
.,  d'hérefie,  on  Tentant  l'hérefie  ou  favorables  aux 
,,  hérétiques,  au::  hérefies  &  aufchifm'e,  ou  en- 
,,  fin  erronées  ou  hérétiques.  .  .  Voilà  Vinfcrip- 
tïon  (a)  qu'il  faut  mettre  à  la  tête  de  la  Confti- 
tution  ,  puifque  c'eft  la  caufe  dé  la  condamnation 
des  cent  une  Propofitions,  &  en  particulier  des 
deux  fur  la  Pénitence  que  nous  venons  de  rapor- 
ter.  Ce  n'eft  pas  tout:  ces  deux  Propofitions  font 
encore  une  partie  du  venin  e?1  du  pus  de  l'abcès 
(b)  que  Clément  XL,  a  trouvé  dans  le  Livre  du 
P.  Quefnel,  tk  qu'en  excellent  Chirurgien  il  en  a 
fait  fortir  à  force  cXinci fions;  tk  le  P.  Quefnel  pour 
fa  punition  d'avoir  ainli  rempli  fan  Livre  de  pour- 
riture tk  de  venin ,  a  été  traité  de  Loup  couvert  de 
la  peau  de  brebis ,  (  c  )  V  de  vrai  fils  de  l'ancien  père 
du  menfonge. 

O  mon  Dieu  !  Que  va  devenir  notre  Eglile,  fî 
vous  permette?,  que  la  Conftitution  faiTe  de  nou- 
veaux progrès?  Comment  cette  Eglife  vôtre  E- 
poufe  ,  pourra-t-elle  engendrer  ?  L'innocence  dif- 
paroiflant  prefqu'aulTî-tôt  que  la  raifon  fe  montre, 
elle  n'avoit  plus  que  cette  reftburce,  je  veux  dire 
celle  de  la  pénitence  ;  mais  on  condanne  &  on 
excommunie;  on  t:aite  de  loups  &:  d'élèves  de 
Satan ,  ceux  qui  en  fçavent  les  règles  ;  tk  qui  les 
font  pratiquer:  Comment  donc,  encore  une 
6  mon  Dieu,  (d)  les  enfam  maies  de  votre  Eglife 

vous 

[*]  Marc.   is.    29.' 

[b]    Voyez,  le  préambule  de  U  ConJîirntio}i. 

[C]    V$jtz.  1$  même  préambule,     (d)    Exoi.   î. 
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formeront-ils  une  famille,  fi  vous  ne  faites 
révoquer  l'ordre  que  la  Société  a  fait  donner  pour 
les  faire  tous  fubmerger  (  a  )  ? 

Hélas,  Seigneur,  combien  yen  a-t-il  déjà  de 
morts  ,  d'exilez  8c  d'interdits  ;  6c  ce  qui  met  le 
comble  à  nôtre  douleur,  c'elt  de  voir  un  Evêque 
(£) ,  qui  affecte  mal  le  langage  d'un  ami,  pour 
nous  venir  dire  d'un  air  d'antoufiafthe  ,  „  que 
„  s'alarmer  de  la  Conftitution  ,  c'eft:  faire  injure 
,,  (c)  à  l'Egîife  ,  comme  fi  V Eglïfe  pouvoit  faire  au- 
,,  tre  chofe  que  de  détejler  un  tel  Décret  i  qu'en 
,,  murmurer,  c'eft  fe  rendre  criminel.  .  .  Pardon- 
nez-lui à  lui  même,  ômon  Dieu  ,  le  crime  qu'il 
a  commis,  en  prononçant  de  telles  paroles,  ou 
au  moins  en  permettant  qu'elles  panifient  fous  fou 
nom.  Mais  revenons  à  nos  Confeifeurs  commodes. 

C'eft  une  maxime  confiante  chez  les  Jefuites, 
qu'on  ne  doit  point  différer  l'abfolution  aux  pé- 
cheurs d'habitude:  Et  fi  quelqu'un  balançoit  en- 
core à  le  croire  après  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
nous  efpérons  que  tous  fes  doutes  fe  diffiperont, 
après  avoir  vu  ce  que  nous  allons  raporter. 

Non,  dit  le  P.  Archdekin  ,  ,,  il  ne  faut  point 
„  ordinairement  différer  l'abfolution  (d)  aux  pe- 

,',  cheurs 

[i]  Ci  font  les  Je  fuites  qui  font  les  ^Auteurs  de  la  Conftitn- 
tion  \  Scjt  a  eux  qu'il  faut  imputer  tous  les  Brefs  &•  toutes  les 
autres  loix  de  mort  qui  excommunient  &  exterminent  les  Jénfe* 
ntjles. 

(b)  M.   Ldn^uet  ,  Evêque  de  Soijfons, 

(c)  I .    *Avtrt .  pag.    71. 

(d)  Cgtterum  ut  fupia  dixi  ,  non  effe  lege  ordinaiia 
diffère  rida  m  confuetudinariis  abfolutionern  ,  douce  zGtvf 
?itara  emendent ,  docent  taoto  numéro  TheoJogi  .  uc 
ex  ipfis  polfim  oranino  tiiginta  ied\è  le&os  Se  examina* 
tes  ex  vaiiis  fcholis  proferre  ,  inter  quos  eft  Suarez  , 
lugo  ,  Dicaftillo  8cç.  lArchdekjn  ,  dans  fa  Théologie  t  op 
tifolumm  soIctw,  part,  ixtr.i.  2bt*fix  H.  p.  140, 
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,,  cheurs  d'habitude  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient 
„  actuellement  amendez.  C'eft  ce  qu'enfeignc 
,,  un  fi  grand  nombre  de  Théologiens,  que  je 
„  pourrois  en  produire  de  compte  fait  une  trentai- 
„  ne  de  différentes  écoles,  que  j'ai  lus  &  exami- 
„  nez  avec  foin,  entre  lefqucls  fe  trouvent  nos 
„  Pères  Suarès ,  de  Lugo  ,  Dicaftille  ,  &  au- 
„  très. 

Le  Père  de  Reulx,  autre  Jefuite  (*)»  dit  auffi 
que  ,,  ce  n'eft  point  agir  en  Vicaire  du  bonPaf- 
„  teur,  que  de  refufer  1'abfolution  aux  pécheurs 
„  d'habitude  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fc  foient  entiére- 
„  ment  défaits  de  leurs  mauvaifes  habitudes;  c'eft 
„  au  contraire  les  porter  au  defepoir. 

Le  Père  Maès,  encore  Jefuite,  décide  ce  point 
avec  la  même  franchife.  ,,  Il  ne  faut  pas  (b) , 
,,  dit-il  ,  refufer  ni  différer  l'abfolution  à  un  pc- 
„  cheur  ,  précifément  parce  qu'il  ne  veut  pas 
3,  quitter  l'occafion  prochaine  du  péché  mortel, 
„  lorfqu'il  a  une  bonne  raifon  de  ne  la  point  quit- 
„  ter  ;  &  comme  il  eft.  homme  à  principes,  en 
voici  deux  fur  lefquels  il  apuie  fa  déciiion  :  C'eft 
que  ,  dit- il  ,  Cette  maxime  ,  que  la  rechute  eft 
une  marque  que  la  pénitence  n'étoit  pas  fincere; 
„  &  celle-ci,  que  les  pécheurs  ne  feconvertifTent 

„  point 

(*)  Confnetudinariis  abfolutionem  negarc  .  douce 
confaetudinem  penitùs  exuciint  ,  non  eft  boni  &  nan- 
fucti  Partons  Vicaiium  ageie  ;  fed  pio  falutis  aachora 
defpcrationis  laqueum  objicere.  Dans  une  Thé  fc  font  cnui  < 
Ltuvain  le  28.  Juillet  1688.  Pofit.  40. 

(b)  Necadco  prxcifc  alicui  neganda  aut  differenda  eft 
abfoh.no  ,  quod  proximam  peccandi  graviter  occalio- 
nem  nolit  deferere  ,  quando  juftam  non  deferendi  habet 
iationem  .  .  .  Veii  fpecicm  son  habet  illud  ,  relapfam 
non  verè  priùs  pœniiuiile  ;  nec  illud  ,  pcccatorcs  fubitb 
non  converti.  Dans  un*  Théft  foHttnHt  «  Ltuvain  «#  nttit  de 
Jmiltn69l,FoJit,i6t 


(83) 
\y  point  pvomtemcnt ,  n'ont  pas  l'aparence  de  vc- 
„  rite.  .  .  C'cit  aufii  ce  que  dit  le  Père  Archde. 
kin;  „  il  ne  faut  point  (<*)  avoir  égard  à  la  nou- 
„  vellc  méthode  d'un  petit  nombre  de  Confef- 
„  feurs  qui  condannent  cette  pratique,  {de  don- 
,,  mr  ïahfoluùon  fur  le  champ)  fondez  fur  ce  faux 
„  prétexte  ,  que  la  converlion  fincére  des  pé- 
,,  cheurs  ne  fe  fait  pas  pour  l'ordinaire  promte- 
„  ment. 

Accourez  donc  pécheurs ,  &  accourez  en  fou- 
le. Venez  ,  vous  qui  croupifîez  dans  de  vieilles 
habitudes  ,  &  qui  êtes  dans  des  occafions  pro- 
chaines ,  venez  à  ces  Vicaires  du  bon  fafleur. 
Mais  ,  que  dis-je  ?  Non  ,  non  ,  venez  plutôt  à 
Perfe;  &  vous  verrez  que  les  Jefuitcs  vous  enim- 
pofent ,  quand  ils  vous  difent  que  c'eft  une  nou- 
velle méthode  ,  que  de  différer  l'abfolution ,  de 
un  faux  prétexte  pour  la  différer ,  que  de  croire 
que  la  converfion  fe  fait  peu  à  peu  &  lentement. 
Vous  vous  trompez,  mes  chers  amis  ,  avec  tous 
vos  Jefuites  :  Vous  vous  trompez  vous  dira  ce 
Poète  Payen ,  de  croire  que  le  cœur  pafTe  fi  ra- 
pidement du  vice  à  la  vertu.  Mais  j'ai  déjà  fait 
un  effort  ,  dira  un  pénitent  :  Non ,  non ,  conti- 
nuera Perfe ,  je  ne  vous  croi  pas  pour  cela  con- 
verti :  „  Pour  vous  être  une  fois  fouftraît  à  la 
„  violence  de  vos  paflions  (£),  8c  en  avoir  fe- 
„  couélejoug,  ne  me  venez  pas  dire  que  vous 

,,  avez 

[<*]  Ncc  audienda  eft  coatià    hanc  praxim  methodus 

nova  paucorum  ,   falfo  fundamento  innixa  ,  epod  nera- 

pè  finceta  peccatoits  converlîonon  foleat  effe  repentina. 

X)ans  Ptndroit  déjà  cité  ,  part,  J.  tr.  6.  p.  597.  n.  7. 

(b)   Nec  tu  cum  obftiteris  fetnel  ,   inftamique  négatif. 
Parère  impetio  ,  rupi  ,   jam  vincula  ,  dico. 
Nam  Se  iu&ata  canis  nodum  anipit  ,  afi  tamen  illi, 
Cum  fugit ,  à  colo  trahitui  pais  longa  catena;,  Ptrf, 
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;,  avez  brifé  vos  fers;  vos  fers  ne  font  point  bri- 
„  fez.  Vn  chien  à  l'attache  ,  après  s'être  bien 
„  tourmenté,  s'échape enfin,  &  prend  la  fuite, 
„  mais  il  traîne  pourtant  encore  une  partie  de  la 
„  chaîne  qui  le  tenoit  attaché.  Voilà  ce  que  di- 
„  roit  Perfe  ,  fans  donner  d'abfolution  ,  par  ou 
„  l'on  voit  combien  il  cil  Anti-Jefuite. 

Horace  tiendroit  le  même  langage  à  un  pécheur 
d'habitude.  Vôtre  coeur  ,  lui  diroit-il  ,  elt  fem- 
blable  à  un  vafe  où  l'on  auroit  lailTé  croupir  quel- 
que mauvaife  liqueur;  or,  vous  fçavez  ,,  qu'un 
„  vafe  (a)  garde  longtems  l'odeur  de  la  premié- 
„  re  liqueur  que  l'on  y  a  verfée. .  .  .  Ainfi point 
d'abfolution. 

Catule  lui  aprendroit  aufïî  qu'une  paillon  com- 
me celle  de  l'amour  ,  par  exemple  (£),  jette  de 
„  profondes  racines  ,  &  que  le  cceur  qui  en  eft 
„  infedlé,  ne  s'en  délivre  pas  tout  d'un  coup. 

Seneque  diroit  de  même  à  un  voluptueux  : 
Vous  ne  connoiflez  pas  l'ennemi  que  vous  avez 
laiffé  entrer  dans  vôtre  cceur.  „  Sçachez  (c) 
„  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  outrageux ,  &  qui 
„  tourmente  plus  que  la  volupté.  ...  Et  quand 
„  elle  s'eft  une  fois  aprivoifée ,  &  qu'elle  eft  paf- 
,,  fée  en  habitude  ,  on  ne  peut  plus  s'en  paiter, 

„  &  l'on  s'y  plonge  comme  par  veceffité 

„  Car  telle  eft  la  trifte  fituation  des  voluptueux, 

„  ils 
(4)  Qoo  femel  eft  îmbuta  recens ,  fervabit  odoxem  , 
Tcfta  diu   .   .   .    Hor*t.  Lpijl.  2. 

(b)  Difficile  eft  longum  lubito  deponeie  amoiem  , 

Difficile  eft  .  .   .   Catul   ïptg.  77. 

(c)  Qi'is  hoftis  in  quemqmm  tam  contumeliofui  fuir  , 
quam  in  quofdau  voluptates  fuat  funt  ?  .  .  .  volupta- 
tibus  itaque  fe  mergunr  ,  quibus  in  confuetudineoi  ad- 
duftis  carerc  non  polluiit  .  .  .  ferviunt  itaque  volupta- 
tibus  ,  non  fiuuntur  ;  oc  mala  iua  ,  quod  maloium  ni- 
tinutn  eft,  amant,  Smtt  M}>.  39. p,  ni,  t.  2. 
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m  ris  deviennent  efclaves  de  leur  paflion  ;  &  ça 
„  qui  eft  le  dernier  des  malheurs,  ils  aiment  leur 
,,  maladie  ....  ainfi  ne  croyez  pas  en  être  fi- 
tôt,  guéri. 

Les  Jefuites  ne  manqueront  pas  de  dire  que 
tous  ces  Payens  font  Quefneliftcs*?  &  ils  aurolent 
raifon ,  car  ils  enfeignent  toutes  les  veritez  opo- 
fées  à  leurs  erreurs.  Mais  en  voici  encore  quel- 
ques autres  qui  ne  croyent  point  du  tout  que  la 
converiion  des  pécheurs  le  fa  fie  fi  promtement, 
que  ces  Pères  fe  l'imaginent,  ni  qu'on  paffe  li  ra- 
pidement qu'ils  le  difent  ,  du  crime  a  la  vertu. 
Non  ,  non  ,  on  ne  devient  pas  homme  de  bien 
avec  la  même  facilité  que  l'on  devient  libertin. 
,,  Nous  tombons  ,  confine  dit  fi  Lien  Platon  (a), 
,,  ailement  dans  le  vice;  on  y  va,  pour  ainlï  di- 
„  re,  de  plein  pie.     Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de 

la  vertu.     Les  Dieux  veulent  que  l'on  efTuye 

bien  des  travaux  &  bien  des  lueurs  avant  que 
„  d'y  atteindre;  &:  ils  en  ont  rendu  la  route  Ion- 
„  gue  &:  difficile. 

Le  Poète  Lucilius  fe  fert  des  mêmes  termes 
pour  exprimer  la  même  vérité.  ,,  La  vertu,  dit 
„  ce  Payen  (b)  ,  ne  s'acquiert  qu'à  la  fueur  de 
,,  nôtre  front  ;  les  Dieux  en  ont  ainfi  ordonné. 
,,  Le  chemin  pour  y  arriver,  eft  long,  pénible 
„  &  difficile.  Il  eft  rude  au  commencement, 
,,  mais  lorfque  vous  en  aurez  fur  m  on  té  les  obfta- 
„  clés ,  la  vertu  qui  vous  pavoiflbit  d'abord  im- 
,,  pratiquable,  vous  deviendra  facile  i  &  vous  fe- 
,,  rez  alors  dédommagé  de  vos  peines.    Je  n'ai 

pas 

(a)    Voyez,  ti-deff*s  pd*e  5  «.  vous  trouverez,  le  paffage  Latin, 

(0)   Vanneau  voluerc  Dii  fudorc  parati. 

Atduns  eft  ad  eam  ,  longufqce  per  aidua  traftus  , 
Afpc:  5c  eft  piimum  :  fed  ubi  alta  cacuminatanges, 
Fit  facilis  qux  dura  prius  fuit  ,  ipclyu  viuus.  Luciih 
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pas  voulu  fuprimer  ces  dernières  paroles  ,  pour 
faire  voir  que  les  Payens  r^e  fe  feroient  pas  con- 
tentez de  refufer  l'abfolution,  mais  qu'ils  auroient 
en  même  teins  confolé  leurs  pénitens,  car  il  faut 
toujours  mêler  l'huile  avec  le  vin. 

Tirons  maintenant  la  confequence  de  tous  ces 
beaux  principes;  elle  eft  toute  naturelle  &  toute 
fimplei  mais  qu'elle  va  être  foudroyante  pour  la 
Bulle  ,  &  pour  vous  ,  Vicaires  du  bon  Palïeur, 
&  Directeurs  non  fauvages  !  Donc  ,  félon  Perle , 
félon  Horace  ,  félon  Catulle,  félon  Seneque,  fé- 
lon Platon ,  félon  Lucilius  ,  c'eft  ignorer  ce  que 
c'eft  que  le  péché  ,  que  de  croire  que  la  conver- 
fion  fe  fait  rapidement  ,  Ôc  de  vouloir  en  confe- 
quence être  reconcilié  d'abord  ,  lorfqu'on  eft  pé- 
cheur d'habitude.  Donc  c'eft  une  conduite  plei- 
ne de  fagefl'e,  de  lumière  &  de  charité,  que  de 
différer  l'abfolution  à  ceux  qui  font  dans  l'oeca- 
fion  prochaine.  Donc  par  la  raifon  des  contrai- 
res ,  c'eft  une  conduite  pleine  de  folie,  de  ténè- 
bres &  de  dureté  ,  que  de  donner  l'abfolution  à, 
tour  de  bras  aux  pécheurs  en  queftion  »  c'efc  vo- 
tre conduite,  Pères  de  la  Société,  &  celle  que  la 
Bulle  autorife  i  mais  conduite  réprouvée  par  les 
Saints  ,  6c  condannée  par  les  profanes  i  au  lieu 
que  celle  du  Père  Quefnel  fe  trouve  jullifice  par 
toute  la  tradition  (/i),  tous  les  Pères  ,  tous 
Docteurs  de  l'Eglife  ,  &  avant  eux  par  ce  qu'il 
y  a  eu  de  plus  éclairé  dans  tout  le  Paganifme. 

Vous  n'eus  pas  au  bout  ,  mes  Pères.  Vôtre 
Père  Francolin  mérite  une  attention  particulière. 
Mais  avant  que  de  produire  fes  fentimens,  il  eit 
'.  «»n  d'aprendre  au  Public,  que  Baldhaflàt  Fran- 
colin,  fameux  Théologien  de  la  Société,  fit  im- 

p;> 

(a)  Voyez.  U\ç>.  fartit  det  Hexaflts  ,  tem.  /,.  Difciflme 
di  la  Pcnitenu.  p.   34*^ 
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primer  à  Rome  l'an  1705.  fous  les  yeux  de  Clé- 
ment XT.  alors  Pape,  un  Ouvrage  Théologique 
intitulé  le  clerc  Romain  (a)  pr<  camionné  contre  la 
trop  grande  rigueur  ,  où  il  a  raiïemblé  les  divers  ex- 
cès des  Cafuiftes,  touchant  l'adminillration  du  Sa- 
crement de  Pénitence,  pour  s'en  rendre  l'Apolo- 
gifte  »  c'eft-à-dire  ,  que  ce  Jefuite  travailloit  des- 
Jors  à  jultifier  la  nouvelle  Doctrine  de  fes  Con- 
frères, afin  que  quand  la  Bulle  auroit  écarté  l'an- 
cienne ,  elle  fut  la  feule  qui  eût  du  poids  &  de 
l'autorité  dans  l'Eglife. 

Après  ce  petit  préambule  ,  rapellons-nous  ce 
que  ce  Clerc  Romain  nous  a  déjà  dit  des  premiers 
Pères  de  TEglife:  ,,  Qu'ils  parloient  en  Orateurs 
,,  lorfqu'ils  exhortoient  à  la  vertu,  &  qu'ils  de- 
,,  mandoient  une  pénitence  longue,  pénible, 
„  éprouvée ,  &  animée  par  la  charité.  .  .  .  Ra- 
,,  pelions  encore  ce  beau  myftére  qu'il  nous  a 
découvert;  ,,  Que  c'a  été  par  un  confeil  tout  di- 
„  vin  ,  que  la  méthode  il  douce  6c  iî  agréable 
„  des  Jefuites  dans  l'adminillration  du  Sacrement 
„  de  Pénitence,  a  pris  la  place  de  l'ancienne  fé- 
„  vérité.  .  .  .  Sévérité,  dit-H,  qui  bien  loin  de 
,,  mettre  un  frein  à  la  licence,  a  été  une  occa- 
„  lion  de  l'augmenter,  en  ce  qu'elle  détournoit 
,,  de  la  pénitence  ,  ceux  qu'elle  ne  détournoit 
,,  pas  du  péché.  Joignons  à  ces  traits  ce  qu'il  va 
nous  aprendre  de  nouveau,  &  qui  ell tout-à-fait 
confolant. 

„  Nôtre  fituation  prefente,  {b)  dit-il,  d'un  ton 
„  ferme  v  ajpiré  ,  eft   beaucoup  meilleure    que 

,,  celle 

(rt)  Cleiicas  Romanus  contra  nimium  rigoreai  raani- 
tus , 

[f]  EfTe  lopgè  mcliorcm  noftroram  tempoiam  con- 
ditioner» ,  tjiiam  pixcedentium.  Franc,  tant.  2.  difp,  xi. 
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*L  celle  des  fiécles  qui  nous  ont  précédé.  :  "!  Et 
pourquoi?  Elt-ce  parce  qu'au  lieu  des  Cypriens 
!k  des  Augullins,  nous  avons  des  Eicobards,  eiej 

nbourir.s  ,  des  Baunys  ,  des  Valentia  ,  des 
Trancohnsi  des  Archdekins?  Sans  doute.  „  Je 
,,  nie,  (a)  dit  enc:re  ce  clerc  Romain  ,  que  dans 
,,  cette  Hg'ife  que  vous  apellez  rigide  &  ievére, 
,,  il  y  ait  eu  plus  de  fainteté  qu'il  n'y  en  a  main- 
,,  nant;  &  l'on  va  voir  quelle  eft  cette  fainteté , 
qui  eft  véritablement  celle  de  nos  jours,  mais  dont 
nous  avons  l'obligation  aux  Jefuites  :  „  Cei 
„  dit-il,  qu'il  y  a  maintenant  de  iî  belles  Egli :". 
,,  Kô)  tant  de  fpeéhcles  de  pieté  dans  nos  Tcm- 
„  pics,  tant  de  pratiques  de  dévotion,  tant  de  re- 
,,  médes  pour  guérir  les  âmes  .  .  .  Quel  jargon! 

,  des  fpeclades ,  des  pratiques  ,  de  h 
"   '.es ,  des  }ins  ,  des  Archdeh'ir.s  ;  que  tout 

a  fent  bien  l'homme  de  théâtre,  tk  non  pas 
V  Orateur.  Ah  !  Perc  Fr  an  colin  ,  &  toute  votre 
trouoe ,  :z  qu'avec  toutes  vos   pratiques  de 

i  ai  fée ,  ,,  voire  même,  comme  dit  m.  b 
„  Père  le  Moine,  (c)  plus  aifée  que  le  vice,  & 
„  plus  facile  que  la  volupté  .  .  .  aprenez  qu'avec 
tous  vos  petits  remèdes  ,,  d'une  femaine  ou  d'un 
„  mois  tout  au  plus,  [4)  par  le  moyen  defqueîs 

„  on 

(4)  Loquor  de  fidelibos  Ecclefix  adolefcentis  ,  qoarn 
fevecam  Se  rigidam  .'ppella's  :  haoc  eigo  fancV.oiem 
:  nrgo.   li:i.   r*ç.    j  14. 

[t]  Nunqoam  ■berio'ra  fieront  adjumenta  ,  qaarn 
modo  ,  cum  tantus  eft  Templotum  nitor  ,  tôt  in  Tem- 
ri  s  pictatis  (pe&acola  ,  tôt  Officia  reiigiofa  ,  pii  exer- 
c  Miones  tam  varia;  .  .  .  tet  motbis  animx  cuiaadis 
ie média.   Jbid    pa^     31?. 

(r)    D<tni  fin  L,nre  A*  U  drxotun  *'ftet  p.  29t. 

(d)  Alarnus  multb  atquc  atdeotius  (cèlera  jam  ex- 
viantur  .  quam  amc  lolcbaut  commun:  nihil  jam  rrenf- 

tiuâ  1 
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.i  expie  aujourd'hui  les  crimes  avec  plu 
,,  greffe,  qu'on  ne  ne  les commettoit autrefois 
•ne/,  qu'avec  tous  vos  fpeùtades ,  moins  e 
ftans  que  fcandaleux  &  profanes,  par  le  luxe  èz 
l'immodeftie  des  perfonnes  qui  y  affilient  ;  âpre- 
nez  qu'avec  tout  cela  vous  n'êtes  qu'un  Charla- 
tan ;  aprenez  enfin  qu'avec  toutes  vos  belles  Eglifes 
nifiques  tk  dorées  ,  vous  n'êtes  rien  devant 
Dieu  que  des  iepulchres  blanchis,  lî  la  charité  re- 
prelenrée  par  cet  or  n'habite  dans  vos  cœurs. 
Vous  croyez  peut-être  que  je  vous  envoyé  à  J.  C. 
ou  à  Sain;  Paul  pour  aprendre  cette  vérité  ;  vous 
vous  trompez,  ces  maîtres  font  trop  élevez  pour 
vous  ;  c'eft  a  Perfe  :  écoutez  la  queftion  que  ce 
Poète  va  vous  faire ,  &  comme  vous  n'y  fçaunez 
répondre,  il  répondra  pour  vous. 

„  Dires-moi,  a  Meilleurs  les  Pontifes,  à  quoi 
„  fert  cet  or  dans  les  lieux  iaints  ?  à  rien  du  tout, 
„  non  plus  que  ces  poupées  que  les  jeunes  f. 
„  ofrent  a  Venus.  Ecoutez,  ma'tntendnt  ce  que  et 
„  Payen  va  dire.  Que  n'ofrons  nous  aux  Dieux; 
„  un  cœur  droit  ,  fincére,  généreux,  &  penétné 
„  des  plus  vifs  fentimens  de  la  juftice  &  del'hon- 
,,  nêteté.  Je  ne  veux  que  cela  pour  leur  préfen- 
,,  ter  ,  &  fuis  fur  d'en  obtenir  tout  ce  qui  me 
,,  plaira,  quand  je  ne  leur  oriïrois  que  du  fel  & 
„  de  la  farine  mêlez   enfemble  .  .  .   Mais  pour. 

ofrir 


trnà,  cihil  hebdomadariâ  expiarione  moribus  iceept&oa 
QiagtS.    Dans  C image  du  l.fi-'eie  ,    L  3 ,  ch.  8  .  p.  3  72. 
,[*]  Dicitc  Pontifices  ;  in  fan&o  ,  Quid  facit  auram  J 

Nempe  hoc  quod  Veneti  donats  a.  ?irginc  pupx 

Q_iir.  damus  id,  Sapetis  .... 

Compoûcum  jus-\  fafqtje  animi ,  fanûofq'ie  receflas 

Mentis  ,   fie  inco&um  generofb  peftus  hontfto? 

Hxc  cedo  ut  admoream  Tcvphs  ,  &  fane  litabo, 
Tt%f,    Sat.   2. 
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ofrir  un  tel  cœur  à  la  Divinité,  il  faudroit  reve- 
nir aux  pratiquas  des  anciens  Orateurs  ;  &  c'eft 
ce  que  Francolin  ne  veut  pas  ni  toute  fa  Com- 
pagnie. 

On  ne  manquera  pas  de  demander  ici,  quelles 
font  les  difpolhions  que  les  Jefuites  exigent  pour 
aprocher  de  la  fainte  Table.  Mais  qu'on  ne  s'a- 
tende  pas  à  les  voir  fi  rigoureux  que  l'étoient  les 
Romains  à  l'égard  des  Veltales.  Ces  Prêtrefles  dé- 
voient fe  conferver  pures ,  fous  peines  d'être  en- 
terrées toutes  vives  ,  (a)  pendant  qu'elles  étoient 
au  fervice  de  la  DéefTe  Veita  ,  &  qu'elles  veil- 
îoient  à  la  confervation  du  feu  qui  devoit  toujours 
être  alumé  fur  fon  Autel.  Mais  une  telle  pureté 
convenoit  au  tems  des  Payens.  Pour  nous  qui 
fommes  nez  dans  des  tems  plus  favorables  tk  plus 
doux,  nous  ne  fommes  pas  obligez  à  une  fi  gran- 
de, referve,  &  furtout  depuis  que  le  Père  le  Moine 
Jefuite  eft  venu  ,,  rendre  à  la  volupté  l'honneur 
„  (b)  qui  lui  étoit  dû ,  &  la  remettre  dans  la  Dilci- 
„  pline. 

Demandez  en  éfet  au  Jefuite  Azor  „  lî  une 
„  (c)  certaine  impureté  criminelle  ,  empêche  le 
„  Prêtre  qui  s'en'cft  fouillé,  d'ofrir  le  même  jour 
,,  le  faint  Sacrifice;  //  vous  dira  que  peut-être 
,,  été  autrefois  un  précepte  de  l'Eglife  ,'  de  ne 
,,  point  facrificr  pendant  ce  tems-là.  Mais  ,  a- 
,  joûte-t-il,  (d)  quoiqu'il  en  foit  de  ce  précepte 

„  de 

(a)  Quoiqtde  nous  tpofions  ici  l*  fîvérité  des  \omains  au  re- 
lâchement des  Jefuites  ,  nous  ne  prétendons  pus  exiger  d*eux  qu*i/s 
en  ufent  envers  leurs  Tcnitentes  ,  comme  ces  Pajens  en  téfoient  a 
Regard  des  Vefiahs. 

(b)  Dévotion  aife'e  du  Tere  le  Moine  ,  p.  202. 

(c)  Quxtitur  an  qunndo  noftuxoa  pollutio  rnîîs  eft  , 
qualcm  S.  Thomas  dcfciibit  ,  impcdi.it  Miffx  Saciiii- 
cium  ce  die.   Inftit.  mor.  tom.  r.  /.  10.  c.  3  1.  p.  1307. 

(d)  Scd  quidquid  fit  de  hujufmodi  pixeepto  Kcclefîc  , 

quod 


CpO 

~„  de  l'Eglife,  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été éta- 
„  bli,  il  eft  beaucoup  plus  vrai  de  dire  avecd'au- 
„  tics  Auteurs,  qu'il  eft  permis  à  ce  Prêtre  (Tof- 
,,  rir  le  Sacrifice  le  même  jour,  après  s'être  cort- 
„  féfie  avec  la  douleur  requife;  &  la  railbn  qu'il 
en  donne  eft  digne-  d'être  remarquée.  „  C'eft 
„  que  ,  dit-il ,  (a)  il  n'y  a  aucun  autre  péché 
„  mortel,  quel  qu'il  foit,  pourvu  qu'il  ibit  expié 
„  par  une  douleur  légitime  &  la  confefïion  )  qui 
„  empêche  la  célébration  des  faints  Myftéres. 
Ainfi  ni  l'adultère  ,  ni  l'incefte,  ni  d'autres  cri- 
mes encore  plus  afreux,  ne  doivent  point  empê- 
cher un  Prêtre  de  dire  la  Méfie ,  pourvu  que  pré- 
alablement il  fe  foit  confefie  avec  une  bonne  atri- 
tion  ;  car  voilà  ce  qu'Azor  entend  par  une  dou- 
leur légitime. 

Mafcharenhas  autre  Jefuite  décide  pareillement 
que  ,,  celui  qui  s'eft  fouillé  d'une  impureté  crimi- 
„  nelîe,  de  quelque  manière  qu'il  l'ait  fait,  peut 
,,  fans  pécher,  communier  le  même  jour,  après 
„  qu'il  s'en  fera  confefie.  Il  eft  vrai  ajoûte-t-il , 
„  que  la  difficulté  eft  plus  grande  à  l'égard  de  ce- 
„  lui  qui  a  commis  le  crime  avec  une  autre  per- 
„  fonne,  foit  par  fornication ,  (£)  foit  par  adul- 
,,  te're  ,  ou  par  le  péché  contre  nature,  ou  en 
,,  quelque  autre  manière.  .  .  On  croit  peut- 
être 
qaod  mihi  non  videtur  impofîtum  fuifle  ,  multo  veiius 
eft  quoi  alii  docueiunt  ,  t'as  elle  Saceidcti  eo  die  facti- 
ncare  ,  ptxmiila  confeflîonc  cum  legitimo  coxdis  doloie. 
Ibid. 

(a)  Nullum  qaippe  aliud  quodlibec  lethale  peceatum  , 
modo  illud  fit  dolorc  legitimo  &  confeflione  expiatum  , 
facrificiura  impedit.  Ibid. 

[L]  Sive  habeatui  per  fornicationem  ,  five  per  adulte* 
liom  ,  ûvc  per  peccatum  contià  natuiam  ,  vcl  quoean- 
que  alio  modo.  7>,  de  Sacrant,  tr.  4,  de  Encharijl.  difp.  5. 
«f.   7.  f*i.  2  3  t. 
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ê:re  qu'il  eft  embaraffé,  mais  point  du  tout.  ,,  Je 
,,  dis,  répond-il,  que  celui  qui  a  commis  ce  cri- 
„  me  ,  foit  en  fecret  ,  foit  avec  une  autre  per- 
„  fonne,  (a)  pourra  communier  le  même  jour, 
„  après  s'en  être  confefle  avec  la  douleur  requi- 
„  f?  l  &c  en  cela  il  ne  péchera  ni  mortellement, 

„  ne    même    veniclîement Ceft    ainfi, 

„  ajoûte-t-il,  que  l'ont  décidé  Sylvefter  ,  Navar- 
,,  re  ,  &  nos  Pères  TEgidius  ,  Hurtado  ,  Azor, 
,  Suarez  ,  Laiman  ,  Henriquez  ,  Facundez  ,  & 
,,  plufieurs  autres,  avec  Sancius  ,  tout  Victires  du 
,,  Bon  P  a  fleur. 

Mais  fi  un  Fornicateur  ,  dira  peut-être  quel- 
qu'un ,  avoit  fait  vœu  de  ne  pas  communier  le 
jour  même  qu'il  a  péché  ,  ne  dcvroit-il  pas  tenir 
„  fon  vœu.  Non,  dit  Maicarenhas,  car  rien  ne 
l'embarafle.  „  Celui,  dît-il,  (b)  qui  auroit  fait 
,,  vœu  de  ne  pas  recevoir  l'Euchariftie  le  jour 
„  même  qu'il  a  commis  une  fornication  ,  mais 
,,  dont  il  s'eft  confefie  avec  une  véritable  dou- 
pi  leur ,  a  fait  un  vœu  non  valide.  Car  un  tel 
„  vœu  eft  un  obftacle  à  un  plus  grand  bien  ;  & 
„  par  cette  raifon  ce  ne  peut  pas  être  un  verita- 

„  blc 

(*)  Dico.  Qui  habuit  voluntariam  &  mortalirer  pec- 
raminofam  pollutioncm  ,  fîve  cum  complice  ,  fi^eilne 
ilto  ,  fi  habeat  debitum  Ulius  dolorci»  ,  prœmilTA  con- 
feffione  ,  poteiit  in  eadem  die  coramumeare  ,  quin  in 
b&c  pec«rt  mortaliter  ,  nec  etiam  vcnialitcr.  lta$\l- 
vffter  .  .  .  Navatrus  ,  Pater  jEgidius  ,  P.  Hurtadus  » 
P.  Azor  ,  P.  Suarer  ,  P.  Lsymanus  ,  P.  Hemiquez  ,  P. 
Eacunder  ,   8c  cum  muhis  Joannes  Sancius.  Ibid. 

(b)  Et  liinc  infero  non  elfe  vilidum  voium  faârtm 
rton  fufcipiçndi  Euchariftiam  die  habitx  copuli  foxnica- 
fix  ,  etiam  ptîtmifTi  confcflîone  cum  voro  dolote  ;  nam 
taHt  vorom  eft  impeditivum  majoiis  boni  i  ideb  non  po- 
icft  haberc  latiouem  voti  ,  nec  vimobligtndi.  / 
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7«  ble  vœu ,  &  il  ne  peut  avoir  force  de  lier  çeluj 
M  qui  Va  fait. 

Enfin,  ce  Jefuite  pour  bien  établir  fa  maximj ♦ 
&  remplir  les  Tables  de  J.  C.  d'hommes  abomi- 
nables ,  dit  que  les  Confeffeurs  doivent  confeil- 
1er  aux  pécheurs  de  communier  le  même  jour  qu'ils 
fe  font  livrez  aux  plus  criminelles  impureté?. 
„  Oui,  dit-il,  il  faut  plutôt  confeiller  (a)  à  ces 
„  fortes  de  pécheurs  de  communier,  pourvu  o'ie 
„  par  la  confefîion  ils  s'y  foient,  due  ment  difpo- 
„  fez.  .  .  .  Peut  on  mieux  prouver  contre  J. 
C.  même  ,  qu'il  faut  donner  les  chofes  feintes  aux 
chiens.  Cependant  telle  eft  la  doclrine  qne  Maf- 
carenhas  a  dédiée  à  la  Vierge ,  en  lui  dédiant  fon 
Livre.  „  Il  déclare  même  qu'il  n'y  enfeigneque 
„  ce  qu'il  a  apris  d'elle  comme  de  fa  MaîtrefTe, 
„  &  que  c'eft  elle  aufli  qui  îui  a  infpife  de  le 
„  compofe'r;  &  rien  ne  feroit  plus  vrai  s'il  avoir 
„  mis  Venus  au  lieu  de  la  fainte  Vierge. 

Le  P.  de  Moya  Jefuite  Efpagnol ,  après  avoir" 
copié  les  paffages  de  Mafcarenhas  ,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  s'explique  fur  cette  matière  en  ces 
termes.  ,,  Nôtre  très-fçavant  Père  François  Sua- 
„  rez,  qui  feul  en  vaut  mille  autres  (ainfi  voilà 
,,  mille  'je fuite  s  à  la  fois  que  cet  Efpagnol  nous  donne) 
„  combat  auflï  pour  nôtre  fentiment  ....  Et 
voici  comme  il  s'exprime.  „  Il  faudroit  dire  abfolu- 
.,  ment  parlant,  qu'il  n'y  a  aucun  péché  de  com- 
„  munier  un  peu  après  que  l'on  a  commis  un  pe- 
„  ché  mortel  ,  pourvu  que  l'on  s'en  foit  dûment 
,,  confefle  auparavant  .  .  .  Comme  ce  paflage  en 
vaut  mille  ,  nous  finirons  cette  matière  par  cet 
extrait  d'une  Lettre  de  M.  Charles  Brulart  de  Gen- 


M  ltno  potius    confalendutn   quod  cowmunîccnf   > 
dummodû  fiai  pcx  cojof«fîîoMcra  rite  difpofiii,  ibid. 
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tjs  Archevêque  d'Ambrun ,  à  M.  de  Harlat  Archevê- 
que de  Paris  du  28.  Juin  1686. 

„  La  Chaire  de  mon  Eglife  Métropolitaine  j 
„  dit  cet  iilujlre  Prélat ,  étant  affectée  dépuis  plus 
„  d'un  fiécle  à  leur  Collège  (des  Jefuites)  ils  ont 
„  prêché  devant  moi,  que  le  Sacrement  de  Peni- 
„  tence  juftifioit  avec  la  feule  crainte  des  peines , 
„  fans  aucun  mouvement  d'amour  de  Dieu  ,  de 
„  quelque  nature  qu'il  peut-être  :  Que  quand  on 
„  feroit  coupable  de  tous  les  crimes  des  dannez , 
„  il  fufit  de  s'être  confeffé  avec  promette  au  Con- 
„  feflcur  de  fe  corriger,  pour  communier  auffi- 
„  tôt  -près  cette  confelîion  .  .  .  Quel  concert  de 
„  cette  doctrine  des  Jefuites,  avec  celle-ci  que  la 
Bulle  autorifé  ?  que  „  l'on  peut  s'aprocher  de 
„  Dieu ,  &  venir  à  lui  avec  des  paffions  brutales, 
„  &  fe  conduire  parla  crainte  comme  les  bêtes. .. 
Mais  quel  horrible  concert  !  Et  qu'il  cft  bien  plus 
beau  d'entendre  le  difcours  qu'Enée  tint  à  fon  Pè- 
re ,  lorfqu'ils  fortoient  enfemble  de  la  ville  de 
Troye.  Il  venoit  de  combatre  contre  les  Grecs; 
Se  comme  il  avoit  encore  les  mains  toutes  fan- 
glantes,  il  dit  à  Anchife:  ,,  Pour  vous,  (a)  mon 
,,  Père,  prenez  les  chofes  facrées,  &  les  fimula- 
„  cres  de  nos  Dieux  ;  car  comme  je  viens  du 
„  combat,  &  que  je  fuis  tout  fouillé  de  fang,  je 
„  fais  fcrupule  d'y  toucher,  jufqu'à  ce  que  je  me 
„  fois  lavé  d'une  eau  de  rivière  .  .  .  Quel  fcrupu- 
le, ou  plutôt  quel  refpect  !  Des  mains  plus  pures 
que  fouillées  ,  puifqu'elles  venoient  de  combatre 
pour  la  falut  de  la  Patrie ,  n'ofent  néanmoins  tou- 
cher à  des  idoles;  &  des  mains  toutes  profanes 

tou- 

[4]  Tu  genîtor  cape  facia  manu  patriofque  pénates. 
.Aie  bello  è  tamo  digieflum  ,  le  czde  recenti 
Atrrctlarc  nefa»  ,  tloncc  me  flumiuc  vivo  ablucro, 
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touchent  le  Saint  des  Saints,  &  lui  donnent  pour 
tabernacle  un  cœur  encore  tout  fumant  des  cri- 
mes les  plus  infâmes. 

Que  ne  dirions-nous  point  fur  cette  matière,  fi 
nous  voulions  raporter  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  d'après  les  Payens ,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ,  fur  h  manière  dont  on  doit  fe  prefenter 
devant  Dieu,  &  s'aprocher  de  lui.  Mais  comme 
on  fe  les  rapclle  fans  doute  à  l'efprit,  nous  fini- 
rons par  ces  belles  paroles  de  Senéque  :  ,,  Qu'un 
„  efprit  ne  peut  recevoir  Dieu  (a)  s'il  n'clt  pur 
„  &  faint  ,  paroles  aulli  édifiantes  dans  la  bou- 
„  che  d'un  Payen ,  que  celles  de  la  Bulle  &  des 
„  Jefuites  font  impies  &  fcandaleufes. 

(a)  Animas  ,  nifi  parus  ac  fan&us  cft  ,  Deum  non 
«tpit.    Senec.  Epif.   87.  p.   3  77.  tom.   1. 


CHAPITRE     VIIL 

De  l  amour  du  prochain, 

A  Près  avoir  apris  aux  Chrétiens,  que  tous  leurs 
devoirs  &  toutes  leurs  obligations  envers 
leur  Créateur  ,  ne  fe  reduifent  qu'à  des  devoirs 
purement  extérieurs.  Après  leur  avoir  fait  con- 
noître  qu'il  fufit  de  le  craindre  fans  l'aimer.  A- 
près  leur  avoir  enfeigné  plutôt  à  l'ofenfer,  &  à 
l'infulter  même,  qu'à  lui  obéir  &  à  lui  rendre  les 
hommages  qu'il  a  droit  d'attendre  d'eux  ;  il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Jefuites  ayent  peu  ménagé 
Je  prochain  ,  ayant  fi  peu  refpecté  Dieu  :  Vïfiera. 
impïorum  crudelïa  ,  (b)  les  entrailles  des  impies 
font  cruelles. 

„  Que  porte  la  Loi  ,  (c)  difoit  un  jour  J.  c. 

[b]  Pnv,  u,  io,    [cj  Lw,  10,  zj,  z$,  37,  *«, 
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,,  à  un  Docteur ,  qui  le  vouloit  tenter  ?  Vous  aî~ 
„  merez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  ,  de  tout  vôtre 
,,  cœur,  de  toute  vôtre  ame,  de  toutes  vos  for- 
iy  ces,  &  de  tout  vôtre  efprit,  &  vôtre  prochain 
,,  comme  vous-même.  Telle  fût  la  réponfe  dur 
Docteur,  à  laquelle  J.  G  aplaudit,  en  lui  difant: 
,-,  Faites  cela  &  vous  vivrez.  Mais  n'en  faites 
rien,  difent  les  Jefuites,  Se  vous  n'en  vivrez  pas 
moins. 

C'ett  ainfi  que  parloit  autrefois  le  démon  caché 
fous  h  forme  du  plus  lin  de  tous  les  animaux. 
Apurement  vous  ne  mourez,  point  ,  {a)  diibit-il  à 
nos  premiers  parens  ,  en  mangeant  du  fruit  qui 
vous  a  été  interdit  fous  peine  de  mort.  Ne  vous 
imaginez  pas ,  difent  de  même  nos  Docteurs  pru- 
ciens  (V  avifez ,  que  vous  mourrez ,  iï  vous  n'ai- 
mez Dieu  de  tout  vôtre  cœur,  de  toute  vôtre  a- 
IV. e  ,  &  de  toutes  vos  forces  ;  contentez- vous 
de  ne  le  point  haïr  ;  voilà  le  fens  de  ce  pré- 
cepte. 

Contentez-vous  auffi  ,  'ajoûtent-ils ,  de  ne 
point  haïr  vôtre  prochain  ;  car  c'eft  tout  ce  que 
J.  C.  a  voulu  dire  par  ces  paroles:  „  Ce  que  }e 
„  vous  commande  ,  (b)  ëlt  de  vous  aimer  les 
„  uns  les  autres.  Tout  de  même  quand  S.  Paul 
a  dit:  ,,  celui  qui  aime  fon  frère,  a  accompli  la 
„  Loi,  (c)  il  n'a  prétendu  dire  autre  chofe,  fi- 
non  que  celui  qui  ne  haït  pas  fon  frère  ,  a  obéi" 
au  précepte  qui  renferme  toute  la  Loi  &  les 
„  Prophé    8.  .  (à) 

Mais  ,  rua  quelqu'un  ,  qui  ne  fera  pas  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  cette  interprétation  eft  ab- 
folufnent  rairflei  eu  J.  C.  en  nous  ordonnant  d'ai- 
mer nôtre  prochain  ,  nous  a  fait  très- clairement 

en- 

(a)  Nequaquara  morte  moriemini.  Cen.  }.  4. 

fc*T  Js**.  JS.17.  [c]Tty*.  H,  I,  [d]  Mmk.  a*.  4*. 
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«ntcndre  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  ne  le  point  haïn 
,,  Le  commandement  que  je  vous  donne,  (a) 
,,  dit-il,  elt  de  vous  aimer  les  uns  les  autres, 
„  cejl-à-direy  comme  je  vous  ai  aimez.  .  .  Or, 
je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  ne  vous  point  haïr, 
je  vous  ai  aime/,  jufqu'à  mourir  pour  vous  dans 
le  tems  (£)  que  vous  étiez  mes  ennemis;  d'où 
S.  Jean  conclut  que  ,,  nous  devons  aufli  donner 
„  nôtre  vie  (c)  pour  nos  frères. 

Mais  ce  langage  efl  trop  dur(d) répondent  les  Je- 
fuites  :  nous  ne  fçaurions  l'entendre,  difent-ils; 
&  ce  n'eft  point  une  réponfe  que  nous  leur  prê- 
tons ,  pour  les  rendre  odieux.  Nous  ne  les  fai- 
fons  parler  ainii  ,  que  parce  qu'ils  ont  réformé 
l'Evangile,  &  enleigné  une  doctrine  contraire  à 
celle  de  J.  C.  pour  s'en  convaincre;  que  l'on  c- 
coute  leur  Père  Tambourin. 

,,  De-même,  dit-il,  qu'il  eft  certain  que  nous 
„  fommes  obligez  d'aimer  le  prochain ,  félon  ce 
,,  qui  eft  dit  en  S.  Mathieu  :  Vous  aimerez,  vôtre 
prochain  comme  vous-même  ;  il  me  paroît  aufli 
certain  (e)  qu'il  n'y  a  nulle  obligation  de  l'ai- 
mer par  aucun  acte  intérieur  ,  qui  tende  ex- 
preflement  à  lui.  ...  On  auroit  crû  d'abord 
,,  qu'il  entendoit  par  ces  mots  ,  vous  aimerez,  vo- 
tre prochain  ,  qu'il  faloit  éfeeîi veulent  l'aimer; 
mais  point  du  tout.  Il  conferve  les  paroles  de 
l'Evangile  ,  &  en  renverfe  le  fens:  Vous  aime- 
rez ,  c'eft-à-dire  ,  vous  n'aimerez  pas  intérieure- 
ment ;  cela  eft  dans  le  goût  de  l'excommunication 

ta]   jodn.   15.   12.      (b)  \»m.   5.    10. 

(c)    2.   Jean.    3.    16.  (d)    Jo.m  ,  6.    6x. 

(e)  lia  mihi  ccitum  videtui  non  adefle  obligarionetn 
onra  diligendi  per  aliqnema&ura  internum  expreffe  ten- 
dentem  in  ipfum  proximum.  Ttmb,  d  Ans  fa  ixflie,  in  Df 
nique fêft,  2.  /.  j.  <//,  i,/\  1.  col.  i,  »,  r. 
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înjujîe,  (a)  qui  veut  dire  une  excommunication  pH 
fie,  à:  d'un  vrai  devoir,  qui  veut  dire  un  faux  de- 
voir. 

Le  P.  Lamy  aufll  profond  dans  l'intelligence 
des  Ecritures ,  que  le  P.  Tambourin ,  fait  un  rai- 
fonnement  qui  n'eft  pas  moins  fubtil.  ,,  Nous 
„  ne  fommes  pas  obligez,  dit-il  .  (b)  par  ce 
,,  précepte  ,  d'aimer  le  prochain  autrement  ou 
,,  plus  que  nous-mêmes  :  Or  eft-il  que  nous  ne 
,,  fommes  pas  obligez  de  nous  aimer  nous-mê- 
„  mes  ,  &  d'un  amour  Se  d'un  a&e  interne  de 
„  charité  ;  &  par  confequent  nous  n'y  fommes 
„  pas  obligez  auffi  envers  le  prochain. 

D'ailleurs,  dit-il  encore,  &  la  remarque  eft  fi- 
ne, „  fi  on  étoit  obligé  {c)  d'aimer  ainfi  lepro- 
„  chain  il  y  auroit  bien  du  monde  de  danné, 
,,  pour  n'avoir  jamais  exercé  cet  acte  intérieur 
,,  de  charité  à  l'égard  de  tous  les  homme?,  ce 
,,  qui  eft  impertinent  ,  dit-il ,  &  n'eft  nullement 
„  probable.  Ainfi  comme  le  nombre  des  Elus, 
félon  lui,  eft  fort  grand  „  (d)  que  la  voye  qui 
„  conduit  à  la  vie  {e)  eft.  fort  large,  &  qu'il  y  en 
,,  a  beaucoup  qui  la  trouvent  ,  il  s'enfuit  qu'on 
n'eft  point  obligé  d'aimer  intérieurement  le  pro- 
chain. Voilà  ce  qu'on  apelle  une  bonne  Logi- 
que,   &  du  goût  de  celle  de  M.  de  Soi  fions. 

Qui  auroit  crû  qu'une  doctrine  aufli   ridicule 

qu'im- 

(a)   Inftr.  Pajl.  des  40.  />.  IIS. 

(i>)  Vi  hujus  pixeepti  non  tenemurdiligere  proximum 
aliter  vcl  plus  quam  nos  ipfos.  Atqui  nos  ipfos  non  tc- 
ncmui  diligcie  attu  inteino  chaiitatis  ;  ergb  nec  pioxi- 
mum.  Lamy  dans  [es  œuvres  Theologicsucs.  t.  4.  Difp,  it» 
Sert.    I.    ».    13.  p.    3". 

[»■]  Multi  daranarenruc  ex  eo  quoi  hujufmodi  a»ftum 
rnteinum  chaiitatis  erga  omnes  homincs  non  clicuctinc  , 
quod  eft  .-wgumenium  ab  abfurdo  Ce  imptobabili.  tiid% 

(d)   Mtith.   20,   16.     [e]  Mtttk.   7.  13.    M» 
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Qu'impie,  eût  trouvé  des  Sectateurs  ailleurs  que 
parmi  les  Jefuites,  qui  en  font  les  inventeurs.  Ce- 
pendant le  fieur  le  Roux  ProfefTcur  en  Théolo- 
gie à. Rheims,  marchant  fur  les  traces  de  Tam- 
bourin &  de  Laniy ,  n'a  point  rougi  d'avancer 
de  nos  jours ,  &  de  dicler  à  tes  écoliers  dans  fon 
Traitç*  de  la  Pénitence,  que  cepaffagede  S.Jean: 
,,  celui  qui  n'aime  point  demeure  dans  la  mort ,  (4) 
,,  ne  parle  point  de  la  charité  du  prochain  formelle 
,,  &  explicite  ;  &'que  l'Apôtre  veut  feulement 
,,  exclure  par  là  la  haine  du  prochain. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'après  avoir  ainiî  afoi- 
bli,  ou  plutôt  renverfé  le  précepte,  qui  nous  or- 
donne d'aimer  nôtre  prochain,  les  Jefuites  ayent 
enfeigné  que  l'on  pouvoit  fouhairer  fa  Mort. 
,,  L'on  peut  vouloir  du  mal  à  fon  prochain  fans 
,,  péché  ,  dit  le  P.  Bauny ,  quand  on  y  eftpoufJé 
„  par  quelque  bon  motif.  Ainfi  ,  ajoûte-t-il  , 
,,  Bonacina  éxenite  de  toute  faute  (b)  une  me- 
,,  re  qui  fouhaite  la  mort  de  fes  filles  ,  parce 
,,  qu'elles  ne  font  pas  belles,  ou  que  n'étant  pas 
„  alTez  riches ,  elle  ne  peut  les  marier  auiTiavan- 
„  tageufement  qu'elle  voudroit. 

Tambourin  permet  également  à  un  fils  de  fon- 
haiter  la  monde  fon  père,  pour  jouir  plusprom- 
tement  de  fa  Succefîion.    ,,  Si  vous  délirez  ,  (c) 

„  dit- 
la"]  Tcftinionium  Joannis  ,  Qui  non  diligit manet  inmor- 
f;  ...  De  fraternâ  chaiitate  forroali  &  explicita   non 
agit  .   .   .  Vult  folum  excludi  odium  proximi.  le%oux. 

[£]  Quod  ob  deformitatem  aut  inopiam  nequeat  juxt* 
animi  foi  defiderium  cas  nuptui  tradere.  Banni  dans  f a 
Somme  des  péchez.,  ch.  7.  p.  77.  Concluf.  9. 

[r]  Si  defideres  fub  conditione  ,  facilisitem  refponfio 
licite  pofle.  Si  quis  enim  hune  aftum  eliciat  :  fi  meus 
pater  moreictuc  ,  ego  hxreditate  potirer  ,  &  gauderct 
turc  î  11  e  non  de  patiis  morte  ,  fed  de  hacieditate.  Tamh. 
dans  fes  txplic,  du  Detal.  part.  1.  i.  $tch.  l.par^r,  3.  »,  3  c, 
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,",  ait-il  y  fous  condition ,  la  mort  de  vôtre  père  ,r 
,,  il  eft  alfié  de  répondre  que  vous  le  pouvez  lici- 
,,  tement:  car  ii  quelqu'un  dit  en  foi-mème  ,  fi 
,,  mon  père  mouroit ,  je  joùirois  de  fon  bien  ,  alors 
,,  il  ne  Te  réjouit  pas  de  fa  mort ,  mais  de  la  fuc- 
,,  ceffion  de  fon  père.  .  .  .  Voilà  la  première  le- 
çon que  ce  Jeiuitc  fait  auxenfans  pour  leur  apren- 
d;c  à  défiler  d'une  manière  honnête  &  légitime, 
la  mort  de  leurs  parens.  Voici  la  féconde  :  ,,  Je 
,,  défire  la  mort  de  mon  père,  (a)  non  parce  que 
„  c'eft  fon  mal,  mais  parce  que  ceft  mon  bien  , 
,,  ou  parce  qu'elle  eft  la  caufe  de  mon  bien  ,  & 
„  que  par  cette  mort  j'entrerai  en  potreffion 
,,  de   la    fucceffion   paternelle. 

C'eft  précifement  ainfique  raifonnent  les  loups 
&  les  autres  bêtes  féroces,  quand  elles  dévorent 
les  hommes.  Elles  ne  les  tuent  pas  pour  leur  fai- 
re du  mal  ,  mais  pour  fe  repaître  de  leur  chair , 
&  pour  leur  propre  bien.  Au  relie  elles  épar- 
gnent les  animaux  de  leur  efpéce.  „  En  éfiet, 
,,  (b)  dit  Juvenal ,  a-t-on  jamais  vu  des  lions, 
,,  des  fangliers  s'entre-tuer  &  s'entre  déchirer? 
„  Les  tygres  ,  tout  tygres  qu'ils  font  ,  gardent 
„  entre  eux  une  paix  inviolable  ,  &  les  ours 
,,  auiïf  :  Deforte  que  ces  bêtes  font  moins  cruel- 
les que  les  Jefuitcs ,  &'  ceux  qui  fuivent  leur  doc- 
trine barbare;  doctrine  qui  aprend  aux  humains  à, 

le 

(<:)  Cupio  roortem  patris  ,  non  ut  mâlum  patris  eft  , 
fed  ut  bonum  meum  ,  fea  ut  caufa  mei  boni  ;  nimirum 
quia  ex  illius  moite  ego  ejus  hxieditatem  adabo.  T.wil. 
tbid. 

(/-)   Sed  jam  fetpentum  Biajoi  concotdia  pateit 
Cognatis  maculis  iimilis  fera  :   Quando  leoni. 
Fortiot  eripuit  riti  lco  ?  Quo  ncmoie  unquam. 
Expiravit  aper  majoris  dentibus  apei  ? 
Jndica  tigris  agit    rabidâ  cum  lijjcidc  pacefn  papa- 
tuam.  Jitvtn,  C>M.   IJ. 
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fe  tuer  &:  à  fc  manger  les  autres  par  le  délits  de 
leur  cœur  ,  pour  le  moindre  intérêt  temporel: 
car  s'il  elt  permis  tu  ter  la  mort  de  ',j  pa- 

rens  pour  cire  maître  de  leurs  biens,  il  fera  per- 
mis a  plus  forte  raifon  I  li- 
tres hommes  ,  lors  qu'elle  nous  fera  de  quelque 
util: 

J'avoue  que  je  ne  fuis  plus  étoné   des  difeours 
&  des  plaintes  que  :  tous  les  jours 

fur  les  malheurs  -es  tems  :  on  ne  trouve,  dit- on, 
que  des  ingrats,  des  perfides  &z  des  traîtres.  L'a- 
mitié ,  dit-on  encore  ,  n'eft  plus  qu'un  nom , 
aufti-bien  que  la  fidélité;  l'intérêt  &  la  cupidité 
font  l'ame  de  toutes  les  démarches  des  hommes; 
je  n'en  fuis  plus  furpris  depuis  que  je  voi  les  Je- 
fuites  répandus  par  tout  le  monde,  ôcdevenusles 
maîtres  de  la  doctrine.  ,,  Un  bon  arbre  ,  dit  Jt 
,,  c.  {a)  produit  de  bons  fruits;  mais  un  mau- 
,,  vais  n'en  peut  produire  de  bons:  Et  que  vou- 
droit-on  éfet  que  produisit  une  Doctrine  qui  en- 
feigne  a  chaque  particulier  à  délirer  les  calamitez 
publiques,  pourvu  qu'il  ne  conlidére  dans  la  rui- 
ne des  familles  &  des  Etats,  8c  dans  le  renverfe- 
ment  des  villes  ,  que  fon  avantage  &  fon  profit 
perfonel  ? 

Ce  n'eiî  pas  là  ce  que  nous  enfeigne  Senéque. 
Ami  du  genre  humain ,  il  ne  veut  pas  que  l'on 
délire  fa  mort-,  ni  même  que  l'on  fe  contente  de 
ne  le  point  haîr.  Il  Veut  au  contraire  que  nous 
nous  armions  les  uns  les  autres;  8c  pour  nous  in- 
fpirer  cet  amour  mutuel  &  réciproque,  il  nous 
dit  que  ,,  tout  cet  Univers  qui  renferme  les 
„  Dieux  &  les  hommes,   (£)  ri'eft  qu'un   feul 

„  tout; 

(j)   Mtttb.   7.   i». 

(  )  Omoe  hoc  quod  vides  ,  qao  d'v'na  atquc  humana 
ConçJufa  fuiu  ,  unum  eS.    Merabia  fumus  cor^oxis  ma- 
G  }  gahi 
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„  tout;  que  nous  fommes  tous  les  membres  d'un 
,,  grand  corps,  &  que  la  nature  nous  a  tous  fait 
,,  frères ,  nous  ayant  tiré  de  la  même  fource  & 
,,  pour  la  même  fin;  que  pour  entretenir  l'union, 
„  elle  a  mis  en  nous  UN  AMOUR  MUTUEL 
„  les  uns  pour  les  autres,  &  nous  a  rendus  pro- 
,,  près  pour  la  Société;  que  c'efl:  elle  qui  a  fait  la 
,,  juftice  8c  l'équité  ,  vertus  qui  nous  aprenent 
,,  que  c'eft  un  bien  plus  grand  mal  de  faire  l'in- 
jure que  de  la  recevoir;  que  nos  mains  doivent 
toujours  être  prêtes  à  fecourir  nos  frères;  & 
que  pour  conferver  en  nous  cette  difpofition, 
il  faut  toujours  avoir  dans  le  coeur  &  dans  la 
bouche  ce  vers  de  Terence  :  JE  SUIS  HOM- 
,,  ME,  &:  par  confequent  je  prend  part  à  tout  ce 
,,  qui  regarde  le  bien  public.  En  un  mot,  dit  ce 
,,  Payen*  nous  ne  fommes  au  monde  ,  que  pour 
,,  travailler  au  bien  commun  ,  parce  que  la  So- 
„  cieté  humaine  étant  femblable  à  une  voûte, 
„  elle  s'écroùleroit ,  fi  les  pierres  ne fefoutenoient 
„  mutuellement. 

Quelle  Republique  que  celle  qui  ne  feroiteom- 

poféc,  que  d'hommes  dont  toutes  les  penfées  & 

toutes  les  actions  feroient  dirigées  pour  toutes  ces 

;s  maximes  !    Ne  feroit-cc  pas  comme 

un 

ni.  Nutura  nos  cop.n^tos  edidit  ,  cara  ex  iifdcm  &  in 
cadem  gigsexei.  H.xc  nobis  amoicm  indidit  mutuum  , 
Zz  focubtlc*  tectt  :  liia  atquum  juftumquc  compol'uir. 
,Iliu$  conftitutionc  miferius  cft  nocerc  ,  quam  Ixdi  ; 
&  il  liai  impciio  p.uatx  funt  ad  juvandum  manus.  lftc 
V'  ifus  ,  &  iu  pettoïc  ôc  in  oie  fie. 

Homo  l'um  ,   humani  nihil  a  me  alienum  puto. 
Habcamus  in  commune  quod    nati  l'umus.   Socictas  nof- 
im  lapidum  torr.icationi  fimilliaw  cft  ,  qux  c.ifura  ,  nilî 
invicc-m  obftarc.it  ,   hoc   i^fo  fuftinetui.   Situe.  J;    ".  95* 

J>,  47 0.  6'  ■',?:.: cm.  2. 
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un  paradis,  qu.un  Etat  dont  tous  les  membres fe- 
roient  fi  bien  ailbitis  les  uns 'aux  autres,  &  dont 
l'union  feroit  telle,  pu'ils  fer  oient  leur  bien  parti- 
culier du  bien  public  &  gênerai  ?  Quelle  Babylo- 
ne  au  contraire,  &z  n'eil-ce  pas  la  véritable  idée 
de  l'enter,  qu'une  Republique  où  les  pères  &z  les 
mères  défirent  la  mort  de  leurs  enfans,  &  où  ré- 
ciproquement les  enfans  défirent  la  mort  de  leurs 
parens  ;  où  les  hommes  auroient  les  uns  envers 
les  autres  des  cœurs  d'ours  &  de  tygres,  ne  déli- 
rant que  leur  propre  fatisfaélion  ,  raportant  tout 
à  leur  intérêt  particulier,  &  fouhaitant  pour  s'en- 
richir &  s'engraiffer  davantage,  de  voir  la  ruine 
des  autres,  la  décadence  de  leur  fortune  ,  &  en- 
fin leur  defirudion  &  leur  mort.  Telles  font  né- 
anmoins les  Republiques  &  les  Etats,  qui  ont  les 
Jefuites  pour  Docteurs  &  pour  Maîtres,  &  quife 
conduifent  par  leurs  maximes. 

Encore  s'il  étoit  permis  d'élever  fa  voix,  pour 
confondre  ces  énemis  de  la  Société  civile.  Mais 
ii  vous  parlez  d'obligation  d'aimer  Dieu  &  le  pro- 
chain, on  vous  ferme  aufli-tôt  la  bouche,  &  l'on 
vous  traite  de  ,,  maître  de  menfonge,  de  féduc- 
,,  tcur  plein  d'artifices ,  (a)  qui  fous  les  aparen- 
,,  ces  de  la  plus  folide  pieté  infirme  impercepti- 

„  blement  des  dogmes  dangereux C'elt 

ainli  que  Clément  XI.  taxe  le  P.  Quefnel,  pour 
avoir  avancé  dans  fes  reflexions  morales  quinze 
Propofitions,  {b)  qui  ne  retentirent  toutes  que 
d'amour  de  Dieu  &  de  charité  pour  le  prochain. 
Mais  s'il  a  voit  dit  comme  Tambourin,  qu'un  fils 
peut  defirer  la  mort  de  fon  père  pour  être  plutôt 
maître  de  fes  biens;  s'il  avoit  dit  comme  Bona- 
i  qu'une  mère  peut  fouhaker  la  mort  de  fes  til- 
les, 

[a]    ÎV  --  mb.  de  U  Conft. 
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les,"  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'agrémens,  ouaiïez 
de  bien  pour  être  mariées  avantageufement  ;  s'il 
avoit  enfeigné  comme  Bauny,  que  l'on  peut  fans 
pécher  vouloir  du  mal  à  fon  prochain  ,  les  Jefui- 
tes  lui  euflent  fait  part  des  éloges  qu'ils  fe  font 
donnez  avec  tant  de  prodigalité  :  au  lieu  de  l'o- 
dieux nom  de  faux  Prophète  ,  ils  l'euflent  apellé 
comme  ils  fe  font  apellez  eux-mêmes  ,  je  veux 
dire  ,  un  homme  éminent  en  doctrine  &  en  fa- 
„  geflfe  (a),  un  héros,  un  génie  tutelaire  ,  un 
,,  protecteur  de  l'Eglife,  un  oracle  des  Papes,  un 
„  ange,  en  un  mot  un  Jefuite.  Mais  parce  qu'il 
a  enfeigné  que  la  charité  devoit  être  l'ame  de  tou- 
tes nos  actions  ,  &  qu'où  il  n'y  avoit  point  de 
charité  (b);  c'eft-à-dire  d'amour  pour  Dieu  8c 
pour  le  prochain,  il  n'y  avoit  point  de  religion, 
il  a  mérité  d'être  nommé  le  fils  du  Diable,  ou  ii 
vous  voulez  ,  de  Y  ancien  père  du  menfonge. 

Cependant ,  quoiqu'en  difent  la  Conftitution  & 
les  Jefuites ,  il  eft  faux  que  les  hommes  puiffent 
fe  vouloir  du  mal,  &  fe  fouhaiter  la  mort  les  uns 
aux  autres  pour  leur  utilité  &  leur  avantage  parti- 
culier. Si  nous  n'étions  au  monde  que  pourpen- 
fer  à  nous,  &  pour  nôtre  propre  bien ,  à  la  bon- 
heure.  Mais  comme  dit  fi  bien  Ciceron:  ,,  II 
,,  n'y  a  rien  de  plus  vrai  (r),  que  ce  beau  mot 

„  de 

[a]  Voyez.  fim.tgt  dtt  premier  fuie. 

(b)  Prop.   58. 

[t]  Ut  prxcîuiè    feriptura  eft   à   Flatone  ,   non  nobis 

folum  nati  lumus  :   Ottufque  r.oftri  pattem  patria  vindi- 

.    pattem  patentes  ,   paitem    amici  :   atque  ut  placet 

Stoïcis  ,  qux  in   teitis  gignontur  ,  ad   ufum  hominum 

omnia  creati  ;    homine;    latetn  hominum  caufà  cfle  ge- 

ros,  ut  ipfi    inict  fe  alius  aiii  prodefle  poifetu.     la 

îioc  u  mura  m  debemus  ducem  feqai  ,  5e  comniuiis  n:iii-. 

i.ncs  iu  mcd'nm  affeiie  ,  niutaiione  offeiotum  ,  dando  , 

picodo,  tum  aitibus,  tum  opcià  ,  tum  ûcultuti- 

bus 
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de  Platon  ,  que  nous  fommos  Dtt  pour  nôtre 
patrie,  pour  nos  païens,  pour  nos  amis,  aufli- 
bien  que  pour  nous  mêmes:  Et  comme  difent 
encore  les  Stoïciens  ,  li  les  productions  de  la 
terre  font  pour  les  hommes,  les  hommes  eux- 
mêmes  font  les  uns  pour  lesautres;  c'eit- à-dire, 
pour  s'entre  aider  oc  fe  faire  du  bien  mutuelle- 
ment; d'«M  çiceron  conclut  que  nous  devons  tous 
entrer  dans  les  defleins  de  la  nature,  ck  fuivre 
fa  deitination,  mettant  chacun  du  nôtre  dans 
le  fond  de  l'utilité  commune,  par  un  commerce 
réciproque  &  perpétuel  d'offices  &  de  fervices; 
n'étant  pas  moins  empreffé  à  donner  qu'à  rece- 
voir, ck  employant  non- feulement  nos  foins 
&  nôtre  induftrie,  mais  nos  biens  mêmes,  à 
ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds  de  la  focieté 
humaine. 

Ce  n'eft  pas  là  dire  comme  Bauny  &  Tambou- 
rin ,  que  ,,  l'on  peut  vouloir  du  mal  à  fon  pro- 
chain ,  qu'un  fils  peut  defirer  la  mort  de  fon 
père,  5r  un  inférieur  celle  de  fon  Supérieur  {a) 
8e  de  fon  Prélat,  afin  de  fucceder  à  la  Charge, 
parce  que  la  fucceffion  d'un  père  ,  l'honneur 
de  l'Epifcopat,  font  des  chofes  que  l'on  peut 
défirer  légitimement  ,  pourvu  qu'on  ne  fe  rc- 
jouifle  point  du  mal  d'autrui,  mais  du  bien 
que  fa  mort  nous  procure. 

Au 

bus  devinciic  hominum  inter  hpjnines  focietatem.  Cie\ 

de  offic.  I.  i.  c.  7. 

[rf]  An  poffit  fubditus  mortem  cupete  fui  prtdati  .  ut 
pr.rlatuix  ipfc  fuccedat  ...  Si  folum  defidercs  ,  vel 
cum  gaudio  excipias  ejufmodi  effe&us  ,  haereditatem  .  . 
przlaturam  ,  facilis  cft  refponfio.  Licite  enim  hxc 
optas  vtl  -.impicfteiis  ,  quia  non  gaedes  de  altetius  ma- 
jo  ,  fed  de  piopiio  bono.  Tambourin  ,  dans  fes  explic*  dfi 
Part.  2,  /,  j.  (h.  3.  para£r.  3.  no.  3  I>  3  2»  3  3. 

G  S 
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Au  refte,  cette  Théologie  barbare  &:  meurtriers 
pe  fe  borne  pas  là.  Elle  permet  encore  auxenfans 
d'entreprendre  fur  la  vie  de  leurs  parens,  &  deles 
tuer  en  certains  cas.  (a)  Oui,  dit  le  JefuireDicaf- 
tillus,  ,,  un  enfant  fe  défendant  contre  fon  père, 
s>  qui  l'attaque  injuftement,  peut  le  tuer,  comme 
,,  aufîi  les  fervitenrs  leurs  maîtres,  les  vaiïaux  leurs 
„  Princes,  les  moines  leurs  Abbez  &z  leurs  Supe- 
,,  rieurs. 

Leflîus  n'eft  pas  moins  formel  fur  cet  article. 
•,  Il  efl:  permis,  dit-il  ($),  aux  Ecclefiaftiques  & 
„  aux  Moines,  aulTi-bien  qu'aux  Laïques ,  de  tuer 
,,  pour  aflurer  leur  vie  ;  &  ils  peuvent  ufer  de 
,,  cette  permiffion  contre  qui  que  cefoit,  &  mê~ 
„  me  contre  leurs  Supérieurs  ,  comme  un  Reli- 
,,  gieux  contre  ion  Abbé  ,  un  fils  contre  fon  pere 
,,  ou  fa  mère,  un  ferviteur  contre  fon  maître, 
„  un  variai  contre  fon  Seigneur  &  fon  Prince... 
Ainfi  félon  cette  doctrine  (anguinaire  ,  un  Eccle- 
fiaîliqiie  qui  verroit  fon  Evêque,  un  Moine  fon 
Abbé  ,  un  foldat  fon  capitaine  ,  un  enfant  fon 
pere,  un  fujet  fon  Seigneur  ou  fon  Roy,  pren- 
dre l'épée  pour  le  fraper  ;  toutes  ces  perfonnes 
pourront  en  toute  liberté  prévenir  le  coup  ,  & 
tuer  les  premiers  fur  la  feule  crainte  d'être  tuez 
eux-mêmes.   Et  comme  iî  Leflius  n'en  avoit  pas 

„  dé- 

[a]  ColligitHi  ultciius  licitum  efle  filiis  contra  paren- 
tes ,  (crvis  conti.1  Dominos,  vallalis  contià  principe* 
vi  via»  icpellcrc  quandb  actu  invaduntut  injufte  .... 
idemque  de  MoaacbU  aut  fubditis  contra  Abbates  2c 
Supciioies.  Dtfcétfil.  I.    z.    de  jujl.  tr.  I.  diff.  i  o.  Dub.  3. 

30. 

[b]  Quarè  ctiam  Clciicis  Se  Monachis  hoc  concefl'um 
ficutôc  Laïcis  ,  idquc  coutil  quofcunqnie  ,  ctiam  contià 
Supeiiores  ,  ut  Monacho  contia  Abbatcm  ,  filiocontià 
paientcm  ,  Jcivoconua  Dominum  ,  valfalo  coutta  piin - 
c;pcm.   Lff.  tUJMfi,  &jur,  /.  z.  c.  9.  ■£>.  8.  ».  4I-^«  84» 
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déjà  aflet  dit-il  ajoute,  qu'A  quelque  fonction 
que  l'on  luit  occupé  («),  comme  fi  un  Prêtre 
etoit  attaqué  loriqu'il  eft  à  l'Autel  difant  la 
Méfie,  il  peut  fe  défendre  &  tuer  même,  b'il 
eft  befoin ,  celui  qui  l'attaque  ,  6c  enfuite  con- 
tinuer la  Mefle,  comme  s'il  n'avoit  fait  que  pu- 
rifier fes  mains  de  nouveau  dans  le  fang  de  Ion 
prochain,  &  par  là  le  rendre  plus  digne  déboi- 
re celui  que  J.  C.  a  répandu  pour  fes  ennemis. 
La   fameux   Molina   donne    encore   une   plus 
grande  liberté  de  répandre  le  fang  humain ,  &  de 
mettre  à  mort  tous  les  agrefTeurs.     „  Il  eft  per- 
,,  mis,   dit-il  (b)  ,  d'employer  toutes  fortes  de 
,,  moyens,  de  le  fervir  de  toutes  fortez,  dévoyés 
,,  &  de  toutes  fortes  d'armes  ,  pour  faire  ce  qui 
„  eft   necefiaire  pour  fe  défendre;  c'eft-à-dire  , 
que  l'on  peut  licitement  faire  périr  tous  ceux  qui 
nous  en  veulent,  foit  par  le  fer,  foit  par  le  feu, 
ou  bien  par  le  poifonj  en  un  mot,  par  telle  mort 
que  l'on  voudra.     Telle  eft  la  doctrine  des  nou- 
veaux Apôtres  ,  bien  différente  comme  on  voit 
de  celles  des  anciens,  qui  ne  nous  parlent  que  de 
tenir  ceux  qui   nous  perfteutent  {c);  qui  nous  dé- 
fendent de  rendre  le  mal  (d)  pour  le  mal  ,  de  nous 
vinger  nous-mêmes  (e),  &  qui  nous    font    un  de- 
voir 

(a)  Et  in   quoeunque   ofïïcio  ,  fît  quîs  occuparus ,    ut 
fi  cckbiet  8c  invadatur  ,  poteftfe  tueii  2c  occidere  inva- 
forcm  ,  fi   neccfTc  fit   ,    ôc   poftea   facium   continuaie 
ibtd. 
(ù)   Fas  cfl:  quacunque  via  fc    ia»ione  ,  &  qnibufeun- 
que  armis  id  totura  cfHcerc  quod  ad  toram  deffenfioneen 
fusrit   necefifarium.    Molina.  de  juj}.   &  jur,  tora.  4.  tr.  3. 
2.  n.  s.  P.  1757. 
(e)   Bcnedicite  peifequentibus  vos.  \$m.   12.14. 
(d)   Nulli  malum  pro  raalo  leddemes.   liid.   17. 
-ion  vofajctipfos  dcfeûdcmcs.  liid.   is». 
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ioir  de  donner  s'il  le  faut  ( a ) ,  notre  vie  pour  nos 
frères.  Mais  ces  difpofitions  &  ces  fentimens  de 
charité  &  de  compaflion  pour  le  prochain,  ne 
conviennent  pas  a  des  hommes  qui  font  tous  des 
foudres  de  guerre.  Brûler ,  tuer  ,  m  a  Sacrer  ,  em- 
poifonner  pères,  mères,  Princes,  Rois  ,  &  qui- 
conque attente  a  nôtre  vie;  c'eit  ce  que  fçavent 
faire  les  Jeluites  ,  &  ce  qu'ils  aprennent  à  leurs 
Difciples.  Ainii  qu'ils  mettent  d'orcTnavant  à  la 
Porte  de  leurs  Ecoles,  un  bras  armé  d'une  épée, 
puifqu'ils  font  de  il  excellens  Maîtres  d'eferime, 
&  qu'ils  enfeignent  fi  bien  à  manier  le  fer. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.    Non  contens  d'avoir 
apris  aux  hommes  à  tuer  ceux  qui  en  voudroient 
à  leur  vie,  ils  leur  donnent  la  même  leçon   con- 
tre ceux  qui  en  voudroient  à  leurs  biens.     ,,  Il 
„  femble,  dit  Ltffim ,  que  la  même  raiibndetuer 
„  {b)  a  lieu,  quand  on  envahit  nôtre  bien,  par- 
,,  ce  que  le  bien  elt  le  moyen  neceiïaire,  le  fou- 
„  tien  &  l'ornement  de  la  vie.  .  .  .  ,     On  peut 
„  tuer  encore  ,  dit-il  ,  lorfqu'on  empêche  inju- 
„  ftement  nos  créanciers  denouspaier  (c).  Ainli 
qu'on  fe  donne  bien  de  garde  de  toucher  aux  re- 
venus des  Jcfuites ,  8c  de  leur  ôter  le  moyen  de 
vivre  d'une  manière  aifée  ;    car  les  ornemens  de 
la  vie  étant  félon  eux  ,  préférables  à  la  confervt- 
tion  de  celui  qui  les  leur  voudroit  enlever ,  quand 
ce  feroit  même  un  Roy,  ils  le  mettroient  a  mort 

fans 

[4]  Et   nos   debemus    pro  frattibus    animas   poneic* 

2.    Joan.    3.    14. 

(I)  Et  cadem  videtur  efle  ratio  in  invafionc  fortuna- 
xum.  Nam  fortunx  funt  neccflaiium  vitx  inftiumen- 
tum  ,  fuMidiuin  6c  ornamentum.  Lejf.  de  juji.  &jnr. 
/.   2.   r.    9.   D.   S.    m.   49, 

(c)  Si  impedis  inique  mcos  cicditoics  ,  ne  mihi  fatilr 
tfaciant.  ihi,  D.  12.  /;.  78. 
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finis  refpcft  pour  fa  pcrfonnc  facréc.    Ceci  méri- 
te plus  a  attention  qu'on  ne  penfe,  &  fur  tout  do 
la  paît  des  Princes  ,  qui  par  de   grandes  impor- 
tions ,  mettroient  les  Jefuites  hors  d'état  de   me- 
ner une  vie  commode  &c  délicieufe. 

Je  pafle  fous  iilence  ce  que  ditMolina:  „  Qu'il 
„  n'oferok  condanner  d'aucun  péché,  un  hom- 
„  me  qui  tué  celui  qui  lui  veut  ôter  une  chofë 
„  de  la  valeur  d'un  écu  (  a) ,  ou  moins ,  ce  qui  a 
,,  porte  Efcobar  k  établir  cette  veok  générale ,  que 
,,  régulièrement  (b)  on  peut  tuer  un  homme 
,,  pour  la  valeur  d'un  écu,  félon  Molinai  &  je 
viens  à  la  fameufe  queftion,  s'il  eft  permis  de  tuer 
ceux  qui  attaquent  nôtre  honneur  &  nôtre  répu- 
tation :  Et  c'eit  ici  que  la  Logique  des  Jefuites 
triomphe.  „  Il  eft  permis,  dit  Efcobar  {c),  aux 
,,  Ecclefiaftiqucs  &  aux  Religieux  de  tuer  un  vo- 
„  leur;  quand  cela  eft  neceflaire,  pourconferver 
,,  des  biens  temporels  ,  voilà  le  principe,  c?  voici 
,,  la  conféquence  ;  donc  ij  leur  eft  aufîi  permis  pour 
,,  défendre  leur  honneur,  de  tuer  ceux  qui  le  veu- 
,,  lent  ravir. 

Le  Jefuite  Lamy  met  de  mcmel'épée  à  la  main 
de  tous  les  Eccleiiaftiques  &de  tous  les  Religieux  , 
pour  tuer  tous  ceux  qui  les  voudroient  deshono- 
rer. ,,  Il  eft  permis  {d) ,  dit-il,  à  un  Ecclciiafu- 

»  que. 

[4]  Unifls  auxei .  vel  minoiis  adhac  valons.  Mohn, 
tom.   4.   tr.    3.   Diff.    16.   D.    6. 

[b]  Efeob.   tr.    I,   ex.    7.  n.   44. 

{e]  Licitum  eft  Clericis  Se  IUligiofis  în  tutelam  fua- 
iam  facultatum  fuiem  occidece  ,  fi  aliiis  m.odus  non 
fuppetat  i  ergo  8c  in  tutelam  honoris.  Efcob.  tr.  x.  ex.  7. 

ci).     3.    ;?.    54. 

(d)  Unde  licebit  Cletico  vel  Religiofo  ,  calumniato- 
iem  gravia  criraina  de  fe  vel  fua  teligione  fpargeie  mi- 
nantem  ,  occidere  ,  quandb  alius  deffendi  modus  non 
luppetic  ;  uti  fuppeterc  non  videtar ,  k  calnraniatorfis 
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„  que  ou  à  un  Religieux,  de  tuer  un  calomnia- 
„  teur,  qui  menace  de  publier  de  grands  crimes, 
„  ou  de  lui  eu  de  fon  Ordre ,  quand  il  n'y  a  que  ce 
„  leul  moyen  de  l'empêcher  ,  comme  il  femble 
„  n'y  en  avoir  point  d'autre,  11  ce  calomniateur 
,,  eft  prêt  à  répandre  Tes  médifances  devant  des 
„  perfonnes  de  confidération  ,  li  on  ne  le  tue 
„  promtement. 

,,  Il  eft  permis  (a)  dit  encore  le  ^ejuite  Longuet , 
„  de  tuer  pour  défendre  fon  honneur ,  &  pour 
„  repoufîer  ce  qui  peut  blefler  nôtre  réputation  . . . 
Et  ce  rie  font  point  là  de  ces  dogmes  qui  foient 
capables  de  faire  rougir  la  Société  :  plus  ils  font 
fanguinaires  &  barbares,  plus  ils  les  foutiennent 
avec  e.Tronterie  ;  femblables  à  ces  femmes  dont 
parle  Juvenal,  qui,  „  plus  ce  qu'elles  entrepren- 
„  nent  (b)  eft  infâme,  plus  elles  ont  ont  de  cou- 
„  rage  &  d'intrépidité  pour  l'exécuter.  C'eft  le 
véritable  caractère  des  Jefuites  par  raport  au  point 
que  nous  traitons.  Au  lieu  de  condanner  avec  tout 
le  Public  la  férocité  de  leurs  Confrères  ,  le  Père 
Pirot  dans  fon  Apologie  pour  les  Cafuijîes  (c) ,  OÙ  il 
parle  au  nom  de  fa  Compagnie,  canonife  toute  la 
doctrine  meurtrière  ;  après  quoi  il  s'imagine  ré- 
pondre d'une  manière  péremtoire,  à  tout  ce  qu'on 
a  dit  contre  cette  doctrine  de  fans,  par  une  fan- 
faronnade. ,,  Qui  auroitciû,  dit-il  (d),  queMef- 

„  fieurs 

piratnsea  velipfi  Relifiiofo  ,  rel  cjus  Religion!  publiée 
coram  graviflîmis  vitisimpingcic.  L*my.  xom.  5.  Difp.  3*. 
num.    11S. 

[0]  Ad  tuendam  hanorem  fuam  &  p'opulfandom  in- 
famiam  liect  occidcic.  Longuet  dans  fes  âiQtti  [tir  le  5.  fre- 
itpte  du  Decéil.  Q^  4.  \tf.  2 . 

(4)  Foitem  aiiimum  prxftant  icbus  quas  tuipitci  au- 
dent.   Jhv,  S^t.   6. 

[C]  Page  84.     (d)    lAh  même  endrtit. 
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„  fleurs  les  Janfeniftes  enflent  voulu  grofllr  îeuf 
„  cabale  de  voleurs,  dcfiloux,  de  calomniateurs, 
,,  ik  les  prendre  fous  leur  protection  contre  tout 
,,  ce  qu'il  y*  a  de  gens  d'honneur  au  monde,  par- 
„  ce  qu'ils'  ont  envie  de  faire  la  guerre  aux  Ca- 
„  fuiftes,  &  de  leur  mettre  à  dos  ces  fortes  de 
,,  gens;  c'eft-à-dire  ,  qu'à  moins  que  d'avoir, 
comme  les  Jefuites,  toujours  le  fer  en  main  pour 
tuer  tous  ceux  qui  nous  font  tort  dans  nos  biens 
ou  dans  nôtre  réputation,  on  fera  un  Janfeniftc, 
protecteur  des  voleurs,  des  filoux  &  des  calom- 
niateurs; &  quoique  Dieu  nous  défende  de  tuer: 
Non  occides  (a),  il  faut  néanmoins  palier  outre, 
&:  mettre  tous  nos  ennemis  à  mort,  parce  qu'au- 
trement les  gens  d'honneur  feroient  trop  expoijez. 
Hé!  mes  Pères,  (car  vous  êtes  tous  des  gens 
d'honeur)  j'aurois  donc  paire  un  bien  mauvais 
quart-d'heure,  fi  vous  m'aviez  connu  avant  que 
j'eulfe  publié  cet  écrit.     Car  quoique   vous  di- 
riez ,  après   avoir  propofé  cette  queftion  :  Si  les 
Jefuites  peuvent    tuer   les  Janfeniftes  (£),  ,,  qu'ils 
,,  ne  les  doivent  pas  tuer,  parce  qu'ils  n'obfcur- 
„  ciflent  pas  plus  l'éclat  de  la  Société,  qu'un  hi- 
.,  bou  celui  du  Soleil ,  il  me  femble  que  cette  dé- 
ci  fion  &  cette  raifon  tiennent  un  peu  du  gafeon. 
En  effet,  qu'elle  guerre  n'avez-vous  pas  fait  de- 
puis près  d'un  fiécle,  à  tous  ces  hiboux  de  Janfe- 
niiles.    Vous    les  avez  perfécutez  par  tout  oîi 
vous  les  avez  trouvez  ,  en  France ,  dans  les  diffé- 
rens  Pais  de  l'Europe,  dans  l'Orient,  dans  l'Oc- 
cident.   Lifez  la  fixiéme  colonne  .des  Hexaplcs, 
partie  13.    On  y  a  fait  un  abrégé  des  calomnies 
atroces  que  vous  avez  répandues  contre  eux,  &• 
des  maux  de  toute  efpéce  que  vous  leur  avez  fait 

•      fouf- 

(a)    Exod.  20.   13. 

(h)    Caramovel.  u.  1146.  &  1147»  p.  54s.  Ù"  54*, 


(ni)  ♦ 
fouffrir.  Rapellez-vous  encore  la  fureur  avec  la- 
quelle vous  vous  êtes  portez  à  détruire  le  plus 
faint  Nfonaftére  de  la  France,  je  veux  dire  Port- 
Royal  ,  fureur  que  vous  avez  portée  jufqu'au-de- 
là  du  tombeau.  Quoi  Foudres  de  guerre,  Fleur 
„  de  Chevalerie,  nouveaux  Samfons  ,  qui  naif- 
,,  fez  tous  le  cafque  en  tète,  d'où  vous  eft  venu 
„  cette  grande  crainte  (a)  &  ce  grand  effroi? 
„  Pourquoi  trembler  avant  que  d'entendre  le 
„  fon  de  la  trompette  ?  Que  dis-je  ?  Une  troupe 
de  vierges  non  vivantes  ,  mais  mortes  depuis 
lo'ngtems  ;  leurs  cendres  &  leurs  cercueils  vous 
,,  ont  fait  peur,  &  vous  ont  mis  en  détordre*  & 
„  après  cela  vous  nous  viendrez  dire  que  vous  ne 
faites  pas  plus  de  cas  des  Janfeniftes  ,  que  le  Soleil 
d'un  hibou:  ,,  à  d'autres  (b),  mes  Pères t  a  d'au- 
„  très  qui  ne  vous  connoiifent  pas  ;  mais  pour 
moi  je  vous  connois  à  fond,  &  je  fuis  afluré  que 
fij'étoisà  vôtre  difcrétion,  vous  diriez  de  moi, 
comme  vôtre  Petau  difoit  du  grand  Arnaud  (c), 
,,  il  faut  tirer  le  nœud  coulant,  tk  incontinent 
,,  l'étrangler.  Ah!  tendres  cœurs ,  âmes  douces 
ck  charitables  ,  que  n'allez-vous  vous  préfenter 
dans  tous  les  Parlemens  8c  tous  les  Tribunaux  ,pour 
fervir  d'exécuteurs  publics;  habiles  comme  vousê- 
tes  à  manier  le  fer  &  à  pendre  les  gens  ,  cette 
profelTion  vous  conviendrez  mieux  qu'à  tout  au- 
tre. 
Ne  vous  attendez  pas  que  je  vous  préfente  ici 

l'exem- 

(a)  .  .   .  Quac  tanta  animis  ignavîa  venit  ï 
Fcemioa  palantes  agit  ,  atquc  hxcagmine  vectic. 

Vir&.    hneid.    lib.    II. 

.  .  .  Cui  ante  tufcuro  trcmoi  occupât  situs.  Ib'td.  fup. 

(b)  Ad  populum  phalcias  :   Ego  te  intus  ,  c\:  in  cute 
novi.   Perf.   Sat.    3. 

(c)  Dams  le  livre  cjuil  a  publi:  pur  ordre  de  fes  Super itn*s 
(antre  uifild*  la  Fréquente  Communion. 


(»3) 

l'exemple  d'un  Dieu,  qui  pouvant  d'un  feulfouf* 
flc  détruire  tous  fes  ennemis,  s'eft  lailTé  mettre  à 
mort ,  plutôt  que  d'en  faire  périr  un  feul  :  Né 
croyez  pas  non  plus  que  j'aille  emploïer  contré 
vous,  les  Oracles  de  l'Efpiït  Saint;  ce  feroit  les 
profaner,  que  de  les  faire  fervir  à  réfuter  vos  bar- 
baries: Non,  non,  mes  Pères ,  il  faut  vous  ren- 
dre bons  Payens,  avant  que  de  vous  faire  Chré- 
tiens. Aprenez  donc  meutriers  des  humains,  a- 
prenez  de  Ciceron,  ,,  qu'il  y  a  des  devoirs  (<*) 
„  à  obferver  à  l'égard  même  de  ceux  dont  on  à 
„  reçu  quelqu'injure  ,  &  qu'il  faut  garder  des; 
i,  mefures  jufques  dans  la  vengeance  &  dans  la 
„  punition  des  coupables.  Ecoutez,  ce  que  ce  Payen 
„  ajêHte:  Je  ne  fçai  même  fi  pour  réprimer  ceux 
„  qui  ont  fait  la  faute ,  &  les  empêcher  d'y  re- 
„  tomber,  comme  auffi  pour  contenir  les  autres, 
„  il  ne  fuffiroit  pas  de  les  réduire  à  s'en  repen- 

„  tir Qu'on  fe  garde  donc  bien  (b)tdit- 

„  il  ailleurs  ,  d'écouter  ceux  (c'ejl  vous  mes  Pères 
,,  quil  défend  d'écouter)  qui  croyent  qu'il  faut  pouf- 
„  fer  la  haine  contre  nos  ennemis,  jufqu'aux  der- 
„  niéres  extremitez  ,  &  qui  prétendent  que  cela 
,,  eft  d'un  grand  homme,  d'un  homme  d'honneur, 
„  &  que  c'eft  un  effet  naturel  du  courage  &  delà 
„  grandeur  d'ame.  Car  il  n'y  a  rien  au  contraire 
„  de  plus  louabie,  &  de  plus  digne  d'un  honnê- 

»  te 

[4]  Sunt  autem  quzdam  officia  etîam  adverfus  eos, 
fervanda  ,  à  quibus  injuria  m  accepetis.  Eft  eniro  ulcif- 
cendi  4t  puniendi  modus.  Atquc  haud  fcio  ,  aofatis  fit  t 
eom  qui  lacclTctit  ,  injurix  fus  peeniteie  ;  &  ut  ipfc  no 
quid  taie  poil:  hac  committat  ,  Se  caetcii  fint  ad  injtt- 
xiam  taidiores.  Cic  de  Offie.  Ub.  1.  c.  11. 

(b)  Née  veib  aadiendi  ,  qui  graviter  irafeendum  inï- 
nicis  putant ,  idque  magnami  Se  fottis  viii  elfe  cenfeor, 
N&il  enira  laudabiliua  4  nihii  raaguo  Se  przclaio  vijw 
4igoius  placabiîitâce  atqaé  clementîâ,  6V.  jtaf,  (.», 
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te  homme  ,   que  d'être  incapable  de  reffenti- 
ment ,  &  de  conferver  de  la  douceur  pour  tout 

le  monde Mais   de  ne  fçavoir  qu'aller 

tête  baiffée  (<t)  aux  ennemis,  &  que  donner 
des  coups  d'épée  ,  c'eit  une  pure  férocité ,  qui 
tient  plus  de  la  bête  que  de  l'homme.  Voyez 
Difcipks  de  Molina  &  d'Efcobar,  combien  ce  Pa- 
yen  efl  ennemi  du  fang;  comme  il  apprend  aux 
hommes  à  pardonner  à  leurs  frères,  ck  non  pas  à 
les  tuer  pour  un  écu,  &  même  „  pour  une  pom- 
„  me  (£),  comme  dit  vôtre  Père  Leffius  ,  lorf- 
„  qu'il  efl  honteux  de  la  perdre. 

Aprenez  encore  de  la  conduite  des  Romains  en- 
vers Pyrrhus  ,  qu'il  n'efl  pas  permis,  quoiqu'en 
dife  vôtre  Père  Môlina,  d'employer  toutes  fortes 
de  moyens ,  ni  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de 
voyes  pour  fe  défaire  d'un  ennemi.  ,,  Le  Roy 
,,  Pyrrhus,  dit  cher  on  (c),  s'étant  porté  de  gaye- 
?,  te  de  cœur  à  faire  la  guerre  auPeupleRomain; 
,  lorfqu'on  en  étoit  aux  mains  pour  difputerl'Em- 
,  pire  avec  ce  Prince  généreux  &:  puiflant,  un 
,,  transfuge  paiTa  de  fon  camp  dans  celui  des  Ro- 
9%  tridtns  ;  &  ayant  dit  au  Confia  Fabrice,  que  s'il 
},  vouloit  lui  alfurer  une  récompenfe,  il  trouve- 
,,  roit  moyen  de  repalfer  dans  lecampdePyrrhus 

auffi 

(4)  Temcrc  aotem  in  acie  veifari  ,  &  manu  cnm  hof- 
te  infligerc  ,  immane  quiddam  3c  bclluaium  finaile  cft. 

Ctc.    ibid.    c.    23. 

t>]  Aut  pio  pomo.   Lcff,  n.  6t. 

0  .'  Cum  enim  Kcx  Pyrrhus  populo  Romano  bellum 
ultrb  intulirter  :  cutnque  de  imperio  cenamen  effet  cum 
Regc  ^enerofo  ac  potente  ;  peifuga  ab  co  fenit  in  caftra 
Fabricii  ,  eique  cft  polliciius  ,  û  pixnuum  ci  propofuif- 
(et  ,  fc  ut  clàm  venlflct  ,  fie  clàm  in  Pyrrhi  caftra  redi- 
prrum  ,  &  cum  veneno  necatuium.  Hune  Fabiicius  ic- 
ducendum  curavir  ad  Pynhum  idquc  ejus  fa&um  à-  Se- 
nam  lnudatuta  çft.  Oeer,  de  OjJJe.  I.  3.  (h,  22. 


("S) 

7,  auffi  fecrétcmcnt  qu'il  en  étoit  venu,  &  qu'à 
„  l'empoifonneroit;  Fabrice  au  lieu  de  fe  fervir 
„  de  ce  moyen  pour  fe  défaire  d'un  ennemi  fi 
„  puiflant,  fit  arrêter  ce  traître,  &  le  fit  remettre 
„  entre  les  mains  de  Pyrrhus;  Et  cette  action  fut 
„  aprouvée  &  louée  de  tout  le  Sénat.  .  .  .  CcrJ 
tes ,  mes  Pères  ,  fi  Fabrice  avoit  penfé  comme 
vous  ,  c'en  étoit  fait  du  Roy  Pyrrhus,  (a)  „  Mais 
„  combien  ,  remarqu€  admirablement  Ciceron,  au?* 

„  roit-il  été  honteux de  fe  défaire  de  foa 

,,  ennemi  par  un  crime  ,  au  lieu  d'en  triompher 
„  par  le  courage  &  la  vertu.  ....  Avouez, 
mes  Pères ,  qu'une  telle  doctrine  &  de  tels  fenti- 
mens  font  bien  étranges  pour  vous,  qui  ne  fça- 
vez  que  verfer  le  fang  &  mettre  le  monde  à 
mort. 

Aprenez  maintenant  de  Licurgue  ,  ce  grand 
Legiflateur  des  Lacedémoniens,  de  quelle  maniè- 
re il  faut  fe  venger  des  infultes  &  des  affronts. 
„  Ce  grand  homme  avoit  fait  un  règlement  (£) 
„  qui  coupoit  cours  dans  Sparthe,  à  toutes  les 
„  débauches  &  à  toutes  les  diflblutions.  Les  ri- 
„  ches  qui  en  murmuroient  fort  ,  &  qui  en  c- 
,,  toient  extrêmement  affligez  ,  le  peurfuivirerrt 
,,  un  jour  à  coups  do  Pierres,  &  comme,  il  vou- 
,,  loit  fe  faûver  dans  un  temple  ,  un  jeune  hom- 
,,  me  nommé  Akandre,  fort  promt  &  fort  cole- 
,,  re,  lui  donna  un  coup  de  bâton  furie  vifage, 
„  &  lui  creva  un  œil.  Ce  jeune  homme  ayant 
„  été  arrêté  ,  fût  mis  entre  les  mains  de  Licur- 
„  gue,  pour  qu'il  tirât  de  lui  telle  vengeance  qu'K 
,,  voudroit.  ..  Comment  croyez-vous  qu'il  fe  ven- 
gea, 

(<*)  Sed  magnum  dedecus  &flagitiura  .  .  .  cam  cou 
Virtute  ,  fed  fcclcrc  fupciatam.  Cher.  ibid. 
[b]  Flmrqnt  iêns  fc;  Via  d<s  Hwwrs  Hlt*ftra<  iicurgaçv 
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gea,  Difcipîes  (<*)  de  GaraiTe  &  de  Lcffius  (£); 
qui  permettez  de  tuer  pour  un  foufflet  &  un  coup 
de  bâton  ?  „  Il  ne  le  punit  qu'en  le  retenant  dans 
„  fa  maifon  :  Et  la  bonté  &  la  douceur  dont  il 
„  ufa  envers  lui*  fit  que  ce  jeune  homme,  dit 
„  Plutarque ,  devint  très-fage  &  très-modéré ,  de 
„  violent  &  emporté  qu'il  étoit. 

Cependant  Licurgue  étoit  fils  de  Roi  (*),  & 
par  conféquent  bon  Gentilhomme  &  homme 
d'honneur;  mais  il  ne  crut  pas  pour  cela fe dégra- 
der en  pordonnant,  ni  que  l'ofïenfe  qui  lui  avoit 
été  faite  ,  ne  fe  pouvoit  réparer  que  par  la  mort 
du  criminel.  En  effet,  comme  le  remarque  Sc- 
neque,  „  il  n'eft  pas  permis  de  rendre  injure  pour 
„  injure  (d) ,  comme  on  rendbienfaitpourbicn- 
„  fait  ;  '  &  il  eft  auflî  honteux ,  ajoute  ce  Payen , 
„  d'être  vaincu  par  la  colère  &  le  reflentiment, 
„  qu'il  eft  glorieux  de  vaincre  &  de  furpafler  les 
„  autres  en  grandeur  d'ame  &:  en  generofité.  .  . 
,,  Quoi  donc,  dit  encore  Epiâtéte  («)  ,  parce  que 
„  celui  qui  m'a  fait-dutrage,  s'eft  déjà  fait  tort  à 
„  lui-même,  faudra-t-il  que  j'augmente  fonmal- 
„  heur,  en  l'outrageant  à  mon  tour?  Non,  fans 

doute. 

fa]  „  Si  un  villageois ,  dit  ce  Jefuite  ,  ....  avoît  U 
,,  hardteffe  de  donner  un  foufflet  à  un  Gentilhomme  (à  plus  for- 
te raifoo  un  coup  de  bâton  qui  lui  auroit  crevé  l'œil) 
,,  Poffenft  ne  fe  peut  réparer  efue  par  la  mort  du  criminel.  Ga- 
la fie  dans  fa  Somme  Theolog.  1.  2.  p.  194. 

[•]  Vojex.  Lejf.  I.  2.  c.  9.  D.  II.  n.  77.  <jr  Efcoh.tt,  X. 
ex.  7.«.  48.  p.  123. 

(c)  Il  étoit  fils  i'Ennomus  ,   \ay  de  Sparthe. 

(d)  Non  enim  ut  in  beneficiis  honeftura  eft  ,  metita 
mentis  repenfaie  j  ita  injurias  infants,  1 1  lie  vînci  torpt 
«ft  ;   hic  vincere.   Senec.  deira.  I.  t.  p.  13.  r.  1. 

(e)  Quid  ergo  ?  Numquia  il  le  libi  nocuit  dum  injuria 
me  afficit  ,  ego  non  dabo  opesarn  ue  noccam  ,  illum  »** 
«iffim  afficicado  i  i><»1, 


(    H7)    •       . 
,  doute.     Et  en  voici  la  raifort:  ctft  que  félon  Sene- 


„  que  ,  le  fcul  mot  de  vengeance  répugne  à  h 
N  nature  humaine  (4);  c'eft  une  exprefîïon  qui 
,,  n'eft  connue  que  parmi  les  barbares  ;  &  il  n'y 
„  a  de  différence  entre  elle  &z  un  affront,  que 
,,  parce  que  l'affront  la  précède.  .  .  .  Vous  vo- 
,,  yez,  mesPereS,  que  ces  Payens  n'étoient  pas 
fort  touchez,  des  raifons  qui  vous  portent  à  tuer 
tous  ceux  qui  vous  outragent  ,  &  qu'ils  ne  cro- 
yoient  point  du  tout  fe  rendre  les  Protecteurs  de* 
infolens  en  pardonnant  les  injures. 

Aprenez  encore  hommes  tendres  &  délicats, 
mais  délicats  pour  vous  feuls;  aprenez  que  de  re- 
lever vos  turpitudes ,  &  de  combntre  vos  excès , 
ce  n'eft  point  en  vouloir  à  vôtre  honneur  :  Car 
•ù  eft-il  vôtre  honneur?  Je  vous  le  demande  à 
vous-mêmes;  n'elt-ce  pas  un  être  de  raifon  ?  Ne 
parlez  donc  plus  ainfî,  &  ne  faîtes  plus  rire  le  Pu- 
blic à  vos  dépens,  en  vous  apellantdesG*»;^'/*?»- 
tteur  ?  Vous  êtes  des  Jefuites,  mes  Pères,  voilà 
vôtre  vrai  nom,  &  qui  renferme  en  abrégé  tou- 
tes vos  qualitez.  Or  ,  je  vous  demande  s'il  eft 
pofîible,  fans  mentir  ,  de  dire  du  bien  de  vous? 
Qu'en  dire  donc,  me  répondrez-vous?  Je  vous 
le  laiffe  à  penfer  ;  &  en  attendant  voici  un  bon 
avis  que  je  vous  donne  de  la  part  d'Epiététe. 
„  Si  l'on  vous  vient  dire  que  quelqu'un  a  dit  du 
,,  du  mal  de  vous  (b) ,  ne  vous  embaraflez  pas  à 
,,  vous  juftifier  ,  mais  contentez-vous  de  répon- 
„  dre  que  celui  qui  a  parlé  de  vous,  nefçavoit 
„  pas  afîurément  tous  vos  défauts  ,  autrement  il 
„  n'en  feroit  pas  demeuré  là.  .  .  .  Dites  la  véri- 
té, mes  Pères,  cet  aveu  ne  fort-i)  pas  du  fond  de 

vos 

(s)  Inburoanum  verbum  eft  .  .  .  ultio  ;  8c  à  contih» 
welii  non  diffeit  nid  ordinc.  Saiec,  ib'td»  utfuf, 

[bj  Et iti.  ddnj  Çtn  MutmL  (h.  4t. 
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vos  çonfcicnce^outes  les  fois  que  vous  lifez  cer- 
tains livres ,  comme  par  exemple  les  Lettres  Pro- 
vinciales ,  ou  la  fixiéme  colonne  des  Hexaples? 

Ecoutez  encore  cette  belle  réflexion  de  Cice- 
ron.  „  Il  n'y  a  rien  de  plus  mauvais  fens  (*), 
,,  que  ce  qui  fe  pafie  dans  la  plupart  de  ceux  à 
,,  qui  l'on  donne  des  avis,  ou  à  qui  l'on  fait  des 
„  corrections.  Ce  qui  ne  devroit  leur  faire  au- 
„  cune  peine,  leur  en  fait;  &  ils  n'en  ont  point 
„  de  ce  qui  devroit  leur  en  faire  le  plus.  Car  ils 
„  ne  font  nullement  touchez,  des  fautes  qu'ils  ont 
,,  faites;  &  ils  le  font  des  corrections  qu'on  leur 
„  fait:  au  lieu  qu'ils  devroient  être  affligez  de  la 
,,  faute,  &  fe  réjoiiir  de  la  correction.  .  .  .  Ré- 
joiiiiTez-vous  de  tous  les  bons  avis ,  de  toutes  les 
bonnes  leçons,  &  de  tous  les  reproches  fijuftes& 
fi  bien  fondez,  que  les  Janfcniftes  vous  font  ;  & 
au  lieu  de  les  remercier  comme  vous  faites,  par 
des  lettres  de  cachet,  des  exils,  des  emprifonne- 
mens,  ou  comme  vouloit  faire  vôtre  Pcre  Petau 
à  M.  Arnaud ,  en  tirant  le  nœud  coulant ,  ct*  en  /7- 
tranglant  imontment  ,  rendez  leur  des  actions  de 
grâces  qui  partent  de  cœurs  vraiment  reconnoif- 
ïans. 

Vous  voyez,  mes  Pères,  comment  toutes  vos 
TTiaximes  funeftes  &  fanguinaires  font  réfutées  par 
les  Payeris.  11  ne  relie  plu?  pour  finir  ce  Chapi- 
tre, qu'à  vous  faire  cônnoître  par  ces  mêmes  i' 
yens,  la  grandeur  du  crime  que  vous  ave/  com- 
mis envers  Port-Royal,  en  arrachant  du  cœur  de 

la 

[b]  Àtquc  illud  abfttrdura  eft  ,  quod  il  qai  raanentar  , 
cacn  molcftiana  ,  qtiifH  debent  caperc  ,  non  capiuni  : 
earo  cayiunr  qnd  dehent  v;icare.  Peccaflc  enim  (e  non 
anguntur ,  objurgaïc  moleftè  ferunt  ;  quod  contiaopoi- 
tebat  ,  deliâo  Uolcic  ,  canc&ione  gaudcic,  Cuer.  d$ 
+4miàt*  cb.  i\* 
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la  terre  de  cette  fainte  Maifon,  les  corps  desfaints 
qui  y  repofoient  en  paix. 

Aprene7.  donc  violateurs  des  tombeaux  >  enne- 
mis des  vivans  5c  des -morts,  Prêtres  furieux  ,  qui 
portez  le  reflentiment  jufques  contre  les  cendres 
de  ceux  que  vous  avez  haï:  Aprenez  que  par  la 
Loi  des  douze  Tables,  il  n'étoit  pas  même  per- 
mis aux  Romains  de  ,,féparer  {a),  lcfojd'un  mort 
,,  pour  les  tranfporter  ailleurs  ....  &  que  So- 
,,  Ion  au  raport  de  Ciceron  ,  parlant  des  fépûl- 
„  chres  (£),  défend  de  les  détruire  .  .  .  .  &  dé- 
,,  cerne  une  peine  contre  celui  qui  aura  violé, 
,,  renverfé  ou  brifé  un  tombeau.  .  .  .  Tibère, 
tout  monftre-qu'il  étoit,  en  fait  de  cruauté,  vous 
fera  auiîî  la  leçon. 

Dans  la  troifiéme  ou  quatrième  année  de  fon 
Empire  ,  un  grand  tremblement  de  terre  s'étant 
fait  fentir  en  Afie  ,  ,,  &  la  terre  s'étant  entre- 
„  ouverte  (c)  en  quelques  lieux  ,  on  y  trouva 
„  des  corps  d'une  grandeur  prodigieufe,  On  tira 
„  d'un  de  ces  corps  une  dent  qui  avoit  plus  d'un 
„  pié  de  long,  &  on  la  préfenta  à  l'Empereur 
„  pour  fçavoir  s'il  vouloit  qu'on  lui  aportâ'  le 
„  corps  entier.  Il  le  contenta  de  faire  frire  une 
,,  tête  proportionnée  à  cette  dent,  pour  juger  de 
„  la  grandeur  de  tout  le  corps,  après  quoi  ilren- 
,,  voya  la  dent  pour  être  remife  au  lieu  d'où  elle 
„  avoit  été  tirée,  regardant  comme  un  crime  tk 
„  comme  un  facrilége,  de  violer  la  fépulture  des 
,,  morts.  Et  vous,  mes  Pères,  vous  avez  regar- 
dé 

(«)  Homini  mortuo  ne  ofla  legito  ,  quo  peu  funus 
faciat.    ficer.  de   Le«.   I.  'z. 

[b]  De  fepulchris  .  .  .  apud  Sçlonem  ...  ne  qui* 
ca  deleat  .  .  .  poenaque  eil  fi  quis  buftum  (nam  id  puio 
apeliari  lombum)  aut  monumcniura  ,  inquit  ,  auc  ca- 
îomnam  violant  ,  dejccciit  ,  frigerit.   Clc.  ili.i. 

[c)  Hift.  du  Emp.  par  M.  de  Tillcm.  tom.  i.  p.  7*. 
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«3c  comme  une  action  pleine  de  religion  &  de  pie- 
té, de  faire  ouvrir  la  terre,  &  de  faire  brifer  en 
morceaux  par  des  hommes  pleins  de  vin  ,  les 
Temples  de  l'Efprit  Saint.  Et  vous  croyez  qu'un 
crime  que  les  Paycns  auroient  rigoureulement 
puni  ,  demeurera  impuni  pour  vous,  parce  que 
vous  êtes  Jefuites.  Non,  mes  Pères,  cefangque 
vous  avez  verfé  ,  crie  comme  celui  d'Abel,  de 
la  terre  jufqu'au  ciel:  (a)  Vox  fangu'mis  fratris  M 
tlamat  ad  me  de  terra, 

[*]  Gin.   4.   10. 


CHAPITRE     IX. 

Des  Sermens. 

NOus  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  que  ce  précepte  :  Vous  aimerez,  vôtre 
prochain  comme  vous-même ,  ne  fignifioit  autre  chofe 
fuivant  le  Commentaire  âes  Jefuites,  finon qu'on 
ne  le  devoit  pas  haïr  ,  &  qu'il  n'y  avoit  nulle 
obligation  de  l'aimer  par  aucun  acte  intérieur, 
parce  qu'autrement  il  y  auroit  bien  du  monde  de 
danné.  Nous  avons  vu  enfuite  que  félon  ces  bons 
Pères  ,  l'on  pouvoit  vouloir  du  mal  à  fon  pro- 
chain ,  quand  on  y  étoit  pouffé  par  quelque  bon 
motif;  qu'une  mère,  par  exemple  ,  dont  les  fil- 
les font  laides ,  pouvoit  fouhaiter  leur  mort  à  cau- 
fe  de  leur  laideur  ;  qu'un  fils  pouvoit  délirer  la 
mort  de  fon  père  ,  pour  joiiir  plus  promtement 
de  fes  biens.  Enfin,  ces  mêmes  Docteurs  nous 
ont  dit  fans  héfiter ,  que  l'on  pouvoit  tuer  fon  Pè- 
re, fon  Supérieur,  &  fon  Roy  ,  pour  mettre  en 
fureté  fa  vie,  fon  honneur  ou  fes  biens  :  ils  noirs 
pnt  fait  même  remarquer  que  régulièrement  on 

pon- 
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f  ouvoit  ôtcr  la  vie  à  un  homme  pour  un  écu ,  & 
quelquefois  pour  une  pomme  ;  &  tout  cela  fan§ 
pécher  contre  la  charité  que  l'on  doit  au  pro- 
chain. Telles  font  en  abrégé  les  leçons  que  lei 
Jefuites  nous  ont  données  dans  le  Chapitre  précè- 
dent. 

Dans  celui-ci  ils  vont  nous  appreudre  à  trom^ 
per  les  hommes  par  de  fauiTes  promefies ,  &  à  ju> 
rer  qu'une  chofe  eft  fauiïe  lorsqu'on  fçait  qu'ellç 
eft  vraie,  fans  pourtant  donner  aucune  atteinte  ni 
à  la  fincerité  dans  les  paroles ,  ni  à  la  fafntejé  du 
ferment;  au  moins  le  prétendent-ils  ainfi  ,  &  cela 
par  le  moyen  d'une  direction  d'intention.  Ecou- 
tons FilHucias ,  ce  fameux  Cafuifte  &  Pénitencier 
d'un  Pape:  C'eft  lui  qui  va  parler  le  premier,  & 
nous  donner  un  exemple  clair  &  fenfible,  pour- 
cous  faire  entendre  ce  que  c'eft  qu'une  direction 
d'intention. 

„  Celui  ,  dit-il ,  (a )  qui  a  promis  extérieure- 
„  ment  quelque  chofe  (une  fomme  £  argent  fi  on 
,,  veut)  mais  fans  intention  de  promettre  (<§}ue 
l'on  remarque  bien  ces  paroles ,  SANS  I  N*T  E  N- 
TION  DE  PROMETTRE,  car  c'ejienquoi 
tonfifte  tout  le  fin  de  la  chofe)  ,,  celui-là  ,  dit  te 
„  grand  Jefuite  ,  étant  interrogé  s'il  a  fait  unetel- 
„  Je  promefle,  peut  dire  que  non,  entendant  en 
„  lui-même  qu'il  n'a  point  promis  par  une  pro- 
„  mefle  qui  portât  obligation  :  Il  peut  faire  bien 
„  plus,  ajoûte-t-il,  car  il  peut  même  l'aiTurer  par 
„  ferment,  parce  qu'autrement  il  feroit  contraint 
,,  de  payer  ce  qu'il  ne  doit  pas.  Tam- 

(.1)  Affent  folent  exeropla  aliqoa,  ut  primo  eju*  qui' 
promifit  exterius ,  5c  abfque  intentionc  promirtendi  .  . 
Si  entra  interrogetor  an  pioraifeiit ,  negart  poteft  ,  in- 
tclligcndo  fe  non  piomififlc  promifllone  obljgantc  ,  et 
île  ctiam  jurarc  ,  alioquin  urgeretut  folrtro  qtoi  flOÇ 
4et>30>  FUliuc,  um,  z,  tr,  z$.  ».  |i|, 
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•  Tambourin  qui  enchérit  fur  Fillmcius ,  difpenfe 
de  tenir  fa  parole  &  fon  ferment ,  ceux  même 
qui  ne  font  que  douter  s'ils  ont  eu  intention  de 
s'engager  à  les  tenir.  ,,  Quoique  vous  foyez  (a) 
„  affuré  ,  dit-il ,  d'avoir  fait  un  vœu  ou  un  fer- 
„  ment,  iî  eft  probable  à  mon  avis  que  vousne- 
„  tes  point  obligé  de  le  garder  ,  fi  vous  doutez 
„  d'avoir  eu  intention  de  vous  obliger. 

Mais  Valentia,  l'un  des  quatre  animaux  del'A- 
pocalypfe  ,  à  ce  que  dit  Éfcobar  ,  va  plus  loin 
encore;  &  en  cela  il  eft  beaucoup  plus  commode. 
„  Il  croit  que  quand  même  (b)  on  auroit  inten- 
„  tion  de  s'obliger ,  on  ne  s'oblige  pourtant  point, 
„  pourvu  qu'on  n'ait  point  intention  d'exécuter 
,,  ce  qu'on  promet;  cr  la  rtifon  qu'il  en  donne  eft 
,t  curieufe:  c'eftque,  dit -il ,  le  vœu,  (vilenfaut 
„  dire  autant  duferment)  devient  nul  ,  lorfqu'on 
,,  n'a  point  la   volonté  de  l'exécuter. 

Que  l'on  remarque  un  peu  cette  cafcade  d'in- 
tentions, elle  ett  des  plus  belles  8c  des  mieux  ima- 
ginées. 

r.  Donner  fa  parole  avec  intention  de  ne  point 
s'engager  à  la  tenir  ,  cette  direction  d'intention , 
félon  l'illiucius,  vous  difpenfe  de  la  tenir  en  éfet, 
&  vous  donne  même  droit  de  jurer  que  vous  ne 
1-avez  point  donnée. 

2.  Douter  fi  l'on  a  eu  intention  de  s'engager  par 

un 

[a]  Si  certbvorifti  vel  jurafti  ,  at  ambigis  an  animum 
te  obligandi  habueris  per  illa  vciba  ,  feu  pci  illud  jura- 
mentum  .  .  .  Puto  non  elfe  imptobabile  te  nequaquam 
obligari.  T*mln>vr.  m  UccaI.  t.  l.  e.  }..  p *r*gr.  7.  n.  6. 

(k)  Scio  Valentiam  2.  2.  D.  6.  q.  6.  p.  1.  cenfeie  : 
fi  promittar  antrno  quidem  te  obligandi.  fed  cum  vo- 
luntare  rem  piomifTmn  nullatenùs  exequendi  ,  tune  nnl- 
lim  exuigerc  obl;gationcm  ,  quin  il  nullam  habcs  vor 
Inntarcm  ici  faciendx  ,  nullum  emittis  votum.  I^.miottx, 
ûH,  l.   3.  c.   12.  pAtAgr.   1.  »,  4, 
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un  vœu  on  un  ferment  que  l'on  eftafluré  d'avoir 
fait,  ce  dout«  feul  vous  dégage,  félon  Tambou- 
rin ,  de  vôtre  vœu  ou  de  vôtre  ferment. 

3.  Quand  même  on  auroit  eu  la  meilleure  in- 
tention du  monde,  &  la  volonté  la  plus  pleine  de 
s'obliger  ,  on  ne  s'oblige  pourtant  point  ,  félon 
Valentia,  lorfqu'on  n'a  point  la  volonté  d'exécuter 
ce  qu'on  promet.  Voilà  un  échantillon  de  la 
Doctrine  des  Jefuites  fur  la  manière  dont  on  doit 
s'y  prendre  pour  donner  des  paroles  ,  faire  des 
vœux ,  des  promettes  &  des  fermens  qui  n'obli- 
gent à  rien.  Or  je  demande  fi  ce  n'elt  pas  là  la 
Théologie  des  impofteurs  &  des  fourbes. 

Un  honnête  homme  comme  Ciceron  ,  vous 
diroit  que  „  le  fondement  delajuftice,  {a)  c'eft 
„  la  fidélité,  qui  confifte  à  être  fincére  dans  fes 
„  paroles,  &  à  tenir  inviolablement  ce  qu'on  a 
,,  promis  ...  &  que  la  fidélité  n'a  été  ainfinom-» 
,,  mée,  que  parce  qu'elle  confifte  à  faire  ce  qu'on 
,,  a  dit;  c'eft  là  la  Théologie  des  bons  Payens. 
Mais  de  dire  qu'on  n'en  eft  pas  moins  honnête 
homme  ,  en  ne  faiiTant  rien  de  ce  qu'on  a  pro- 
mis ,  &  faire  dépendre  toute  la  fidélité  des  pro- 
mettes de  la  volonté  de  ne  les  point  tenir,  c'eft-à- 
dire  ,  de  l'infidélité  même  ,  puifque  l'infidélité 
dans  les  promettes  n'eft  autre  chofeque  la  volonté 
de  ne  pas  faire  ce  que  l'on  promet;  n'eft-ce  pas 
là  la  Théologie  des  fourbes  &  des  filoux  ? 

Cependant  fi  on  en  croit  les  Jefuites ,  ils  font 
les  plus  admirables  des  hommes:  leur  Société  n'eft 
rien  moins  que  „  la  Maifon  de  la  Sa^ette  :  .  .  . 

i.  le 

M  Fundamentam  juftitix  eft  fïdes  ,  îd  eft  ,  di&oitim , 
conventoiumque  conftantis  .  .  .  credamufque  ,  quia 
iâat  qaod  diftum  cft ,  ippelUtam  fidem.  Cicet.  de  Ojfic. 
M.   I.  t,   7. 
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^  f»  îe  foutien  de  l'Eglifc  ...  la  cité  de  Dieu- 
jnême  dont  on  a  dit  des  chofes  glorieufes  :  gloriofa 
iïcla  funt  de  te  Civitas  Dei.  Mais  quand  on  leur 
accorderait  tous  ces  titres:  qu'ils  donnent,  difent- 
iîs,  „  fans  arrogance  à  leur  humble  Compagnie, 
neferoit-ce  pas  pour  les  couvrir  d'une  plus  grande 
confufion,  puifqu'on  ne  les  leur  accorderoit  que 
pour  leur  faire  mieux  fentir  qu'ils  ont  ,,  fait  de 
„  la  Maifon  de  Dieu  ,  (£)  finon  une  caverne  de 
„  fripons  &  de  valeurs  ,  au  moins  une  retraite 
de  trompeurs  &  de  maîtres  en  fait  de  tromperies. 
Qu'eft  ce  en  éfet  autre  chofe  qu'une  pure  trom- 
perie, que  ce  qu'enfeigne  Sanchez  touchant  l'art 
de  jurer  par  équivoque  ,  c'eit-à-dire,  de  jurer  de 
manière  que  pourtant  on  ne  jure  pas,  enforteque 
par  le  moyen  de  ce  ferment  captieux  ,  on  fait 
croire  aux  autres  une  faufleté  fans  pourtant  être 
parjure.  Le  fecret  eft  beau,  je  l'avoue,  &  il  eft 

mê- 

,.  C*d  été p rincipalement  à  la  gloire  de  notre  Société  ,  que  le 
»,  Sage  a  dit  au  ch.  9.  des  Proverbes  ,  que  la  Sagefft  s'eji  bitte 
,,  une  Maifon  ,  qu'elle  a  taillé  fept  colonnes.  .  .  Car  ne  pou- 
,,  Vêns  nous  pas  avec  ratfon  apeller  la  Maifon  de  la  Sagejfe  ,  cel- 
„  le  fur  le  frontifpice  de  laquelle  la  Sageffe  éternelle  de  Dteu  4 
,,  bien  voulu  graver  fon  nom  (Jcfus)  qu'elle  portait  lors  qu'élit 
,,  converfoit  fur  la  terre  ?  Si  vous  demandez,  maintenant  où, 
.,  font  lu  colonnes  t.je  vous  repondrai  qu'il  y  a  long-tems  que 
,,  des  perf »nnes  de  grande  confidératian  ,  &  même  des  Souve- 
„  tains  Pontifes  ,  ont  déclaré  que  Dieu  avoit  fait  naître  cettt 
,.  Société  pour  être  le  fout ien  de  /' 'E«life  dans  ces  tems  déplora- 
„  bits.  Il  m'efl  donc  permis  ,  élti  fans  doute  ,  il  vo'eft  permis 
„  d* attribuer  fans  arrogance  a  L'HUMBLE  Compagnie  de  Jo~ 
„  fus  ,  cet  oracle  que  le  Prophète  \oy  a  publié  de  Sion  ,  c'ejl-à- 
»,  dire  ,  de  l'Eglife  de  J.  Ç.  On  a  dit  des  chofes  glorieufes  ,  S 
,,  Cité  de  Dieu.  .  .  Ce  font  les  propres  termes  des  Jtfuites  dans 
Jeuf  Livre  de  l'image  du  premier  Siècle  de  leur  Compagnie  :  p, 
704.  <Jr  5 Sx.  Et  nous  avons  mieux  aimé  les  raporter  en  Fr*tt" 
fois  qu'eu  Latin  ,    afin  que  tout  U  tutndt  Ut  fût  entendrt% 

(ê)  MAttb.  21.  r), 


même  très-fimplc;  car  il  ne  confifte  que  dans  là 
retranchement  d'une  Lettre:  mais  avec  fa  beauté 
&  fa  fimplicité,  ce  fecret  n'en  eft  pas  moins  une 
vraie  fupercherie;  on  en  va  juger  ,  car  voici  ce' 
que  c'eft  :  c'eft ,  dit  cet  ancien  habitant  de  la  Cité 
it  Dieu ,  de  dire  quand  on  veut  jurer  ou  qu'on 
vous  prefle  de  le  faire,  ,,  de  direC/ro,  qui  lignifie 
ti  je  brûle,  (a)  au  lieu  de  dire;'«n»,  je  jure  .  .  . 
je  prie  les  Magiftrats  de  faire  attention  à  ceci, 
autrement  ils  pourroient  être  les  dupes  de  Meilleurs 
de  la  Mai/on  de  la  Sagejfe ,  quand  ils  leur  feroient 
prêter  ferment. 

Voici  encore  un  autre  fecret  du  même  Sanchei, 
&  qui  eft  d'un  grand  fecours.  „  On  peut  jurer, 
„  dit  cet  artijan  d'équivoquee  ,  (b)  qu'on  n'a  pas 
„  fait  une  chofe,  quoiqu'on  l'ait  faite  éfeclive- 
„  ment ,  en  entendant  en  foi-même  qu'on  ne  l'a 
„  pas  faite  un  certain  jour,  ou  avant  que  l'on  fût 
„  né  ,  ou  en  fous-entendant  quelque  autre  cir- 
„  confiance  pareille  ...  Et  cela,  ajoûte-t-il,  eft 
„  fort  commode  en  beaucoup  de  rencontres  .  .  « 
„  PoHrjuJle,  cela  l'eft  toujours,  félon  lui  ,  &  très- 

„  jufte 

{a]  Similiter  non  effet  plufquam  veniale  mendacium  » 
diceie  Vro  ,  abiataj  ,  cura  verè  nil  uraf.  Sanch.  t.  3. 
».  6.   ».   37. 

(k)  Si  quis  4  .  .  juret  fe  non  fecifle  aliquid  ,  quoi 
lèvera  fecit  ,  intelligendo  intiàfe  aliquid  aliud.quod  noa 
fecit  ,  vel  aliam  diern  ab  eâ  in  quâ  fecit  .  vel  quodviff 
aliod  additunt  verura  ,  icvera  non  mentirui  ,  nec  eft 
peijoius  .  .  .  Immo  hoc  eft  uiiliïïïruuna  ad  tegenda 
inolta  .  .  .  Caufa  veto  ,  jufta  utendi  his  amphibologiic 
eft  ,  quotics  id  nccclïarium  ,  aut  utile  eft  ad  faluten 
coipom ,  honorem  ,  tes  familiales  tuenda  .  •  .  Item 
Jjcebit  refpondcre  fe  non  occidifie  Petittm  ,  intelligendo 
aliuro  cjufdem  nominis  ,  vel  etiaro  eundemmet ,  intel- 
ligendo aitcquam  nafctietux.  Stmb.  ikii,  n%m.  15,  1*. 
4r  aU. 
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;,  jufte  même,  quand  cela  cft  neceflaire  ou  utHè 
,,  pour  la  fanté,  l'honneur  ou  le  bien  .  .  ,  Que 
l'on  juge  par  là  de  quoi  les  Jefuites  feroîent  capa- 
bles, s'il  s'agiiToit  de  l'honneur  ou  du  bien  de  la 
Société.  Mais  à  quoi  il  faut  être  principalement 
attentif,  c'eft  à  conliderer  combien  cette  doctrine 
tead  à  rendre  les  fermens  communs,  &  à  multi- 
plier les  occafions  des  parjures.  En  éfet ,  dès  qu'il 
eft  permis  de  jurer  qu'on  n'a  pas  fait  une  chofe, 
quoique  pourtant  on  l'ait  faite,  en  fous- entendant 
qu'on  ne  l'a  pas  faite  un  certain  jour,  ou  avant 
qu'on  fut  né:  Qui  eft-ce  qui  ne  fe  joiiera  pas  du' 
ferment ,  &  qui  eft-ce  qui  ne  fe  parjurera  pas  fans 
fcrupule,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  du  moindre 
intérêt. 

Or  c'étoit  pour  reprimer  cette  licence,  &  pour 
combatre  la  doctrine  qui  l'autoriie ,  ou  plutôt  qui 
l'enfeigne ,  que  le  P.  Quefnel  avoit  fagement  re- 
marqué dans  fon  Livre  des  Réflexions  Morales ,que 
,,  rien  n'eft  plus  contraire  à  l'Efprit  de  Dieu,  (a) 
„  &  à  la  Doctrine  de  J.  C.  que  de  rendre  com- 
%t  muns  les  fermens  dans  l'Eglife;  que  c'eft  mul- 
„  tiplier  les  occafions  des  parjures,  drefier  des 
„  pièges  aux  foibles  &  aux  ignorans  ,  &  faire 
,,  quelque  fois  fervir  le  nom  de  Dieu  aux  defleins 
,,  des  médians  .  .  .  On  ne  pouvoit  pas  mieux 
réprefenter  les  funeftes  éfets  de  la  Doctrine  licen- 
ùeufe  des  Jefuites.  Mais  ces  Pères ,  au  lieu  de  fe 
rendre  à  la  vérité  qui  les  condannoit,  l'ont  fait 
condanner  elle-même:  Ils  ont  détaché  cette  pro- 
portion du  Livre  du  P.  Quefnel ,  l'ont  prefentée 
à  Clément  XI;  &  ce  bon  Pape  l'a  mife  dans  fa 
Bulle  au  nombre  de  celles  qui  n'étoient  capables 
que  d'ernpoifonner  les  âmes. 

Or  je  le  demande  à  tous  ceux  qui  or.t  un  peu 

de 

(•)  Fry.  1*1  • 
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«te  religion  &  de  bon  fens  :  peut-on  recevoir  ont! 
Bulle  qui  condanne  ainii  la  vérité,  &  qui  eft  fî 
favorable  à  l'erreur  ?  Cependant ,  fi  on  en  croit 
M.  Languet  Evêque  de  SoilTons  ,  il  u'y  a  pas 
d'autre  moyen  d'éviter  l'égarement  &  la  mort  ; 
&  s'eft  être  un  infolent  que  de  crier  contre  la  Bulle 
&  fon  auteur.  Helas,  dit-il,  d'un  ton  plaintif  & 
d'un  ityle  d'égjogue  ,  „  helas  !  aujourd'hui  les 
„  brebis  qui  s'empoifonnent  ,  {a)  oient  crier  in- 
,,  folemment  contre  le  Palteur  qui  les  chaile  des 
„  prairies  envenimées  :  elles  s'irritent  contre  fil 
,,  vigilance;  &  moins  jaloufes  de  leur  fanté,  que 
„  de  la  liberté,  elles  cherchent  avec  une  avidité 
,,  funefte  des  pâturages  féduifans,  où  elles  trou- 
„  veront  bientôt  l'égarement  ou  la  mort. 

Pauvre  Prélat  )  Je  fuis  fur  que  cette  frafe  lui  a 
beaucoup  coûté,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  de 
lui  ,  „  qu'il  n'a  ni  rongé  fes  ongles  (b)  ni  frapé 
„  fa  table  en  la  compofànt.  .  .  .  Cependant 
qu'e(t-ce  au  fond  que  ces  prairies  envenimées,  ces 
pâturages  féduifans  ,  ces  brebis  qui  s'empoifon- 
nent, &  cette  houlette  Paftorale  qui  les  veut  ra- 
mener ;  c'eft  une  chanfon  du  gowt  à  peu  près  de 
celles  que  Tityre  faifoit  raifonnér  fur  fa  flûte  ou 
fur  fon  flageolet.  ...  (c)  Or  eft  ce  raifonnér  , 
que  d'employer  des  chanfons  pour  prouver  qu'il 
faut  recevoir  la  Bulle.  Mais  laiflbns  ce  Prélat 
avec  fa  mufique  &  fon  beau  chant  ,  &  revenons 
à  nos  Docteurs  d'équivoques  8c  de  reftri<5tions 
mentales;  &  tâchons  de  les  confondre  avec  leur 
Bulle,  non  par  l'Evangile,  mais  parles  écrits  de 

Cice- 

[a]   i.    ^Averti/,  p.    31. 

(*)  Nec  pluteum  csdic ,  nec  demoifos  fapit  uogues. 

ftrf.    Sat.    I. 

M  Tityre  ta  patulx  reedbaris  fub  tegmiae  fagi  , 
Sylveftrem  tenui  mufam  raeditaii*  av«uâ.    Vsrg,  Bu- 
"t.  £&!•&.  I. 
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Ciceron.  Ecoutez  donc  ce  Payen ,  habitons 'de  & 
Cité  de  Dieu,  dont  nous  avons  déjà  dit  des  cho- 
fes  très-glorieufes ,  fans  compter  celles  que  nous  di- 
rons encore  :  Ecoutez ,  voici  Ciceron  qui  parle. 

3,  Dans  le  tems  de  la  féconde  guerre  punique , 
t»  (4)  Peu  après  la  bataille  de  Cannes,  Annibal 
a,,  fur  qui  nous  avions  fait  des  prifonniers  ,  ayant 
„  envoyé  à  Rome  pour  les  racheter,  dix  de  ceux 
„  qu'il  avoit  fait  fur  nous,  mais  après  leur  avoir 
„  fait  promettre  avec  ferment  qu'ils  revien- 
„  droient,  s'ils  ne  pouvoient  obtenir  ce  qu'il  fou- 
„  haitoit;  Tous  ceux  de  ce  nombre  là  qui  man- 
„  quérent  à  leur  ferment,  furent  dégradez  parles 
„  Cenfeurs,  &  remis  dans  le  rang  du  bas  peuple, 
„  qui  paye  quelque  chofe  par  tête  à  la  Republi- 
„  que. 

Parlez  comme  vous  penfez  ,  Difcipîes  de  Va- 
lentia  ;  ce  traitement  ne  vous  paroît-il  pas  bien 
injufte  ?  Car  direz- vous  ,  puifque  ces  Romains 
manquèrent  à  leur  ferment,  c'eft  parce  qu'ils  n'a- 
toient  pas  eu  la  volonté  de  le  tenir  ;  or  en  faut- 
il  davantage  pour  le  rendre  nul?  Non  il  n'en  faut 
pas  davantage  felori  vous  ;  mais  félon  les  Ro- 
mains qui  étoient  gens  d'honneur,  le  ferment  ne 
laifïbit  pas  de  demeurer  dans  fon  entier  ;  &  c'eft 
pour  cela  que  ceux  qui  l'av oient  fait ,  furent  dé- 
gradez par  les  Cenfeurs  ,  &  regardez  comme  par- 
jures, malgré  la  bonne  intention  qu'ils  avoienteû 
de  ne  le  point  garder.  Mais  ce  n'elt  pas  tout: 
Ecoutez  ce  que  Ciceron  ajoute. 

„  Où 

(<*)  Secundo  tutem  punico  bcllo  poft  Canncnfcm  pu- 
g nam  ,  quos  deeem  Annibal  Komam  mille  ,  adftii&os  , 
jiucjurando  fe  redituros  elfe  ,  nifi  de  redimeadis  iis  , 
qui  capti  eranc  ,  impcuaUcut  ;  eos  omnes  ,  Cenfoics  , 
quoid  qait'quc  eoium  vixu  ,  qui  pcjcuûcnt  ,  in  «ciatiï» 
i«l^uci«nt.  dm.  dt  Çjfit,  t.  i.  c.  If. 


(  np) 

„  On  00  n'excepta  pas  même  celui  qui  fecroyoît 
,,  quitc  de  ion  ferment  ,  fous  prétexte  qu'après 
„  être  forti  du  camp  d'Anmbal  avec  fon  cci, 
,,  il  v  étoit  rentre  comme  pour  reprendre  quel- 
,,  que  chofe  qu'il  feignoit  d'avoir  oublié,  parce 
lie,  Mt  ce  Paye)} t  il  n'en  étoit  qiute  que  félon 
„  la  Lettre  ,  ck  il  ne  l'étoit  nullement  dans  le 
,,  fond.  Or  en  matière  de  promettes  &  de  fer- 
,;  mens,  c'eil  parle  fond  &  l'intention  qu'on  fe 
♦,  règle  ,  &  non  pas  par  la  lignification  littérale 
,,  des  termes  :  Deforte  que  quand  même  ce  fol- 
dat  &  fes  neuf  autres  Confrères  auroient  dit  fine- 
ment quand  Annibal  les  fit  jurer  ,  Uro  pour  ytre , 
(car  on  parloit  latin  en  cetems-là)  les  Cenfeurs 
ne  les  euiTent  pas  moins  dégradez  ,  regardons  com- 
me indignes  d'honnêtes  gens  ,  une  telle  fubtilité 
pour  fe  tirer  d'afaire.  En  un  mot  le  principe  de 
Ces  premiers  Romains  étoit  celui-ci  :  Que  ,,  tou- 
„  tes  les  fois  (b)  qu'un  ferment  auroit  été  fait  de 
,,  manière  que  celui  à  qui  on  î'avoit  fait,  s'aten- 
,,  doit  qu'on  l'éxécuteroit,  il  falbit  le  tenir. 

tez-vous,  Difciples  de  FilHucius,  de  Tam- 
b  urin  ,  de  Valentia  &  de  Sanchez  ,  la  diférence 
de  ces  principes  avec  les  vôtres?  ,,  Et  fi  vous  la 
,,  fentez,  reformez  donc  vôtre  Théologie  fubtile 
&■  trompenfe,  &  prenez  ces  Payens  pour  vos  maî- 
tres :  Ils  vous  aprendront  encore  ,   que  ,,  ce  que 

„  l'on 

{*)  Ncc  minus  iilum  ,  qui  juiisjùrandi  fraude  culparc 
tnvenerar.  Cam  enim  Annibalis  permiiïu  exifict  è  caf- 
tris  ,  rediit  paulo  poli  ,  quod  fe  obhtum  nelc.o  qui- 
diccrer  :  Deindè  egreflus  è  caftiis  jurejutando  fe  folutum 
putabat  :  Et  ct.u  veibis  ,  ie  non  erat.  Sempet  autem 
in  fîde  ,  quid  fenlciis  ,  non  quid  diseiis  cogitandura,. 
Cher,   ibid. 

(y)  Quod  enira  ità  jutatur.i  eft  ,  ut  mens  défèrent!» 
concipetet  fieri  opoiteic  ;  id  obleivandum  cft.  Ctc,  4$ 
Qfi<.   i.   |.   (.   19. 


(  13°) 
>»  l'on  doit  confiderer  dans  le  ferment,  &  ce  qui 
»>  doit  le  faire  garder  .  .  .  c'eft  l'a  force  5c  fa  fain- 
?»  teté,  parce  que  le  ferment  («)  elt  uneafirma* 
>i  tiôn  religieufe.  Or  ,  dit  Cicercn  ,  ce  qu'on 
»i  afirme  de  cette  forte  ,  &  dont  en  prend 
„  Dieu  même  à  témoin  ,  il  faut  le  tenir,  non 
,,  par  la  crainte  de  la  colère  des  Dieux,  mais  par 
„  amour  pour  la  juftice  ,  &  par  refpect  pour  la 
,,  foi  donnée,  cette  foi  dont  Ennius  a  dit  cebeau 
„  mot,  ô  SAINTE  ET  DIVINE  FOI, 
,,  par  qui  Jupiter  même  jure,  Que  vous  êtes  di- 
„  gne  d'être  placée  au  plus  haut  des  Temples. 

Voilà  en  éfet  de  beaux  principes,  &  véritable- 
ment bien  diférens  des  nôtres,  diront  fans  doute 
ici  les  Jefuites.     Mais  ces  Payens  étoient-i.'s les  mê- 
mes dans  la  pratique  que  dans  la  fpéculation  ?  Car 
pour  nous  au  moins  ,  nous  ne  foin  mes  point  hy- 
pocrites, c'ell  -à-dire,  mes  Pères,  que  i\  vous  par- 
lez mal  ,   vous  agi  (fez  de  même  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  contradiction  entre  vôtre  conduite  &  vos 
paroles.     Hé  bien  confolez-vous  :  il  n'y  a  point 
non  plus  de  contradiction   dans  les  Payens  :   ils 
agiffent  tout  auffi-bien  qu'ils  parlent:  &  vous  l'a- 
lez  voir  par  l'Hiiloire  du  généreux  Regulus  ,  que 
Ciceron  nous  raporte  en  ces  termes. 
„  Dans  le  tems  qu'Hamilcar  (£)  pere  d'An- 

,,  nibal, 

(a)  Sed  in  jurejurando  .  .  .  quarvis  fit ,  débet  intel- 
ligi  Eft  enim  jusjurandum  affîrmati©  icligiofa.  Quod 
sutem  affi.matc  ,  qoafi  Deo  tefte  promifeiis  ,  id  tenen- 
dum  rft  :  Jam  enim  oon  ad  iran  Dcorum  ,  .  .  icd  ad 
juft  tiam  &  ad  fide.n  peninet  Nam  pixclaïc  Enniiis  , 
6  fides  aima  ,  apta  pinnis ,  Se  juijuiandum  Jovis.  Cictr, 
de    Ojfic.    I.    3.    c      2  9. 

(//)  M.  Attihus  Regalus  ,  cum  Conful  iterum  in  A- 
fricâ  ex  infidiis  captuidlct  ,  Duce  Xaot  ppo  Lscedemo- 
»io  ,  lDyei4torc  autem  patte  Annibalis  Amilcarc  ,  ja- 
ratus  miffus  eu  ad  Scnatum  ,  ut   nid  icdditi  client  pee- 
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;,  nibal ,  commandoit  l'Armée  des  Carthaginois» 
,,  M.  Attilius  Regulus  Conful  pour  la  féconde 
,,  fois  ,  qui  comfnandoit  la  notre  en  Afrique, 
,,  ayant  été  pris  dans  une  embofeade  ...  les  é- 
,,  nemis  l'envoyèrent  vers  le  Sénat  ,  pour  faire 
,,  rendre  quelques  prifonnitrs  de  conlidération 
,,  que  l'on  avoit  fait  fur  eux,  &  lui  firent  pro- 
;,  mettre  avec  ferment  de  revenir  à  Cannage, 
,,  s'il  ne  pouvoit  obtenir  la  liberté  des  prifon- 
,,  mers. 

Le  voilà  donc  à  Rome,  (a)  où  il  ne  tenoit 
,,  qu'à  lui  de  demeurer  &  de  vivretranquillcmcnt 
,,  dans  fa  maifon  avec  fa  femme  &  i'cs  entans,  .. 
6c  quant  à  fon  ferment  il  n'avoit  qu'à  dire  ,  com- 
me a  dit  depuis  vôtre  P.  Valentia  ,  qu'alla  vérité, 
il  avoit  bien  eu  intention  de  s'obliger,  mais  qu'il 
n'avoit  point  l'intention  d'exécuter  ce  qu'il  avoit 
promis.  Voilà  ce  qu'il  pouvoit  faire  s'il  avoit  été 
Jefuite.  Mais  comme  il  étoit  homme  droit  de 
bon  Payen ,  il  fit  tout  le  contraire. 

,,  Car  il  vient  dans  le  Sénat,  (b)  où  il  expofa 
,,  ià  commillion  ,  &  s'exeufa  d'abord  de  dire  fon 
,,  avis,  parce  que  s'étant  engagé  aux  en  émis  par 
,,  le  ferment  qu'il  leur  avoit  fait  ,  il  ûc  crovoit 

„  pas 

nis  captivi   nobiles  quidam   rediret   ipfe  Caithaginem, 
Ctc.    de   Ojjlc.    I.    3  .   c.   27. 

(a)  ls  coin  Romam  veniflet  ,  utilitatis  fpeciem  vide- 
bat  .  .  .  manere  in  pauii  ,  clTc  domi  fuar  cum  uxoie  , 
cum    liberis.   Ibid. 

(b)  In  Senatum  venir  :  mandata  expofuit  :  fenren- 
tiara  ne  diceiet',  iceufavit  j  quandiu  jureJL'rando  hof- 
tium    teuerctur  ,   non    elle   Je    Senaioiem.     Arque  iiJud 

m  .  .  reddi  caprivos  negavit  elfe  urile  ;  Iliosenim 
adolefcentes  clic  ,  ce  bonos  duces  ,  fe  jam  coifeftum 
fene&ure.  Cujus  cum  valu:  fier,  auto;:cis  ,  captivi  retenr: 
funr  ,  ipîc  1.  mhagium  zediit  ,  neque  cum  cantas  panier 
ic-iinuit :,   nec  fuotora.  Ii>id. 

I    2 
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pas  de  voir  fe  regarder  comme  Sénateur.  Mais  é* 
tant  preiïé  de  le  dire,  il  remontra  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  à  la  Republique  de  rendreles  prifonniers  ; 
que  c'étoient  de  jeunes  gens  &  de  bons  hom- 
mes de  guerre  ,  au  lieu  que  fon  grand  âge  le 
mettoit  hors  d'état  de  fervir.  Son  avis  fût  fui- 
vi:  On  retint  les  prifonniers,  &  il  s'en  retour- 
na à  Carthage  ,  fans  que  l'amour  qu'il  avoit 
pour  fa  patrie,  ni  celui  que  fes  proches  avoieot 
pour  lui ,  fulTent  capables  de  le  retenir. 
„  Cependant  il  n'ignoroit  pas  (a)  qu'il  alloit 
fe  livrer  à  des  ennemis  cruels,  &  aux  fupîices 
les  plus  horribles  que  leur  reflentiment  leur 
pourroit  faire  inventer.  Mais  il  étoit  perfuadé 
QU'IL  DEVOIT  GARDER  SON 
SERMENT;  Ôc  cela  fit  que  dan^  les  maux 
qu'on  lui  faifoit  nuit  &  jour ,  pour  le  faire 
mourir  par  le  long  fupplice  de  l'infomnie  ,  il 
trouvoitfa  condition  meilleure,  que  s'il  fût  de- 
meuré chez  lui  ...  .  deshonoré  par  fon  par- 
jure. 

Dites ,  Pères  Jefuites,  n'eft-ce  pas  là  agir  com- 
me l'on  parle?  La  pratique  &  la  fpéculation  ne 
font  elles  pas  ici  d'accord;  &  ce  Payen  ne  vous 
paroït-il  pas  aufTi  fcrupuleux  dans  le  bien  ,  que 
vous  êtes  ronds  dans  le  mal  ? 

,,  Au  refte,  dit  Cïceron  ;'b),  V  ce  qu'il  va  dire 
„  «Jî  tout-a-fait  remarquable)  dans  toute  la  con- 

,,  diûte 

(*)  Neque  vero  tum  ignorabar  Ce  ad  crodeliffironm 
hoftem  ,  Se  ad  cxquiûta  fupplicia  profiaffi  :  Sed  jusju- 
landum  confeivandum  pat  «bat.  Itaque  cutn  vigilando 
necabator  ,  ctat  in  mrliorc  caufà  ,  quam  il  domi  fenex 
ciptivus  ,  perjor.is  6c  confularts  icmanfiflct     i 

(b)  Scd  ex  tord  hac  Itudè  Rrguli  ,  unum  illud  cft  ad- 
mirationc  dignum  ,  quod  captivos  rerinendos.  Nam 
quod  irdiit  ,  nobis  nùrabile  vidctnr  :  illii  quideni  teru- 
jpotibai  aliter  faceic  oonpotiut,  Uii,  c.  n. 


(  m  ) 

,\  duite  de  ce  grand  homme,  il  n'y  a  rien  de  plus 
„  beau  ni  de  plus  admirable,  que  d'avoir  opiné 
,,  a  ne  pas  rendre  les  prifonniers:  Car  d'être  re- 
„  tourné  chez,  les  ennemis  ,  cela  nous  paroît  ad- 
,,  mirable  préfenrement;  mais  en  ce  tems-là  il  ne 
,,  pouvoit  s'en  difpenfer.  .  .  .  C'eft-à-dire ,  que 
la  bonne  foi  &  la  fidélité  dans  les  paroles ,  étoit 
alors  auflï  à  la  mode  parmi  les  Romains,  que  la 
mauvaife  foi  Se  l'infidélité  eft  commune  parmi  les 
Révérends  Pères,  qui  fe  difent  les  Soutiens  de  /'£"- 
glife.  ,,  Audi»  ajoute  ciceron  (a) ,  c'eft  le  fiécle 
,,  qu'il  en  faut  louer  plutôt  que  l'homme.  Car 
,,  nos  Pères  ont  toujours  regardé  le  ferment  , 
„  comme  le  plus  inviolable  de  tous  les  liens  par 
,,  où  l'on  peut  ferrer  les  hommes,  &  les  obliger  à 
,,  fe  garder  la  foi  les  uns  aux  autres. 

„  Heureux  fiécle  (£),  pouvons-nous  dire  encort 
„  une  fois  apr\s  Juvenaly  où  le  crime  étoit  regar- 
,,  dé  comme  un  monftre  ....  où  les  équivo- 
ques, les  adrelTes  8c  les  fubtilitez  étoient  fi  tort  en 
exécration ,  qu'on  traita  comme  un  miférable  &: 
un  infâme  ,  celui  qui  en  fit  le  premier  ufage,  je 
veux  dire  ce  Romain  dont  nous  avons  parlé, 
„  qui  (c  prétendoit  quitte  (c)  de   fon  ferment, 

„  fur 

f<t]  Itaque  ifta  Iaus  non  eft  hominis,  fed  temporum. 
K  Iom  enim  vincalum  ad  ad^ringendam  fidem  juieju- 
xauJo  majores  ar&ins  efle  volueiunt.  Ibid. 

(b)  Impiobitas  illo  fu:t  admiiabilis  xvo  i  Juven  S<\t,i. 

(c)  Unutn  ex  decem  qui  paulb  poftquam  egiefl^s  erat 
c  calliis  ,  rediflet  qnafi  aliquid  effet  oblitus  .  .  .  Re- 
dira enim  in  caftia  ,  libeiatum  fe  elfe  juiejuiando  intei- 
pterabatar. 

No»  i r£tè  :   Frauî  enim  diftringit  ,   non  diflclvit  per- 

iuiiuoi.  Fuit  igitur  STULTA   CaLLIDIJAS  ,   petftifè 

iniirara    prudenuam.     Itaque    decie?::    Senatus  ,  ut  ille 

.rator  ,   &    callidus  ,   vir&us    à  à  Annibalcm  duecte* 

IU.'.    Cic.  de  Ojfî:.  I.  |,'f.  )£. 
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,  lur  ce  qu'après  être  forti  du  camp  à'A)jmbal,i\ 
»,  y  étoit  rentré ,  fous  prétexte  de  chercher  quel- 
;,  que  chofe  qu'il  feignit  d'avoir  oublié. 

„  Non  ,  dit  ckeron  ,  il  n'étoit  rien  moins  qi:e 
„  délié  de  lbn  ferment ,  &  c'étoit  une  pure  illu- 
,,  lion  à  lui ,  que  de  le  croire;  puilque  bien  loin 
,,  qu'on  puùVe  lé  dégager  de  lbn  ferment  par  la 
,,  fraude,  elle  ne  fait  que  le  ferrer  davantage,  & 
,,  rendre  le  parjure  plus  odieux.  Ce  ne  fut  donc 
,,  qu'une  MAUVAISE  F  IN  ESSE,  qui  cher- 
„  choit  à  fe  couvrir  du  malque  de  la  prudence 
„  &  de  l'habileté:  AuGï,  ajoute  ckeron  ,  ce  maî- 
,,  tre  fourbe  qui  en  fçavoir  tant  ,   fut-il  renvoyé 

,,  charge  de  chaînes  a  Anr.ibal Ah  !  où 

en  feriez- vous  ,  Cite  de  Dieu  ,  6c  colonnes    de  l'E- 

,  qui  ktv^L  tant  de  ces  mauvaifes  fineffes; 
en  feriez- vous  réduits,  li  vous   étiez  dans  une  Ré- 
publique, dont  le  Sénat  fut  compofé  de  ces  pre- 
miers Romains  !  Certes  ,  jamais  forçat  n'eut  été 
mieux  enchaîne  que  vous. 

Et  n'eft-ce  pas  au  fond  ce  que  vous  méritez 
bien  ,  pour  avoir  enfeigné  que  ,,  ce  n'ell  pas  (a) 
,,  un  parjure  ni  un  péché  ,  que  de  fe  fervir  d'é- 
„  quivoque  pour  une  bonne  fin  :  c'eft  ce  que  die 
„  encore  votre  P.  Fiïïiucius. 

,,  Celui  ,    dit  axjfî  votre   Père    Stoz.  (b) ,  qui  a 
,,  commis  un  crime,  mais  qui  e:t    caché,  ii  on 
„  l'interroge  fur  ce  point  ,  il  peut  nier  de  l'a\ 
.,  commis,  en  fous-entendant  un  crime  public... 

., 

O]  Secundo  qaxio  an  fit  perjurium  vcl  peccatum  uti 
itmphilologia  ex  hoiielH  caufà  ?  Refpondeo  fc  d.co  pii- 
«nb  ,  mlcm  non  elle  pcijutum.  Fillim,  ta.  i.  tr.  25. 
nmm.    323. 

r/-J  Totert  qu-5  fuum  ciimen  oceuhum  negare  ,  fub- 
întclligendo  at  publicum.    St9X.d*n$f»n  -'uiAptur 

■  !c  Tribunal  de  la  Pénitence,  t.  1.  r*rt.  3.  p.  171. 
r.nm,  zzc. 
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~„  Un  coupable,  dit-il  wcort  ,  étant  interroge  ju- 
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ndiquemciu  touchant  un  crime  (a),  que  fou 
„  n'  peut  pleinement  prouver,  à  moins  qu'il  ne 
,,  le  eoniede  lui-même,  peut  nier  de  l'avoir  com- 
,,  mis,  li  par  la  conrcllion  i!  court  nique  deper- 
,,  dre  la  vie,  la  liberté,  ou  Tes  biens.  .  .  .  En; 
„  fin,  ajoûte-t"ly  dans  tous  ces  cas  &  autresfem- 
blables,  l'on  peut  ajoute;  le  ferment,  fi  la  rai- 
ibn  &  la  chofe  ie  demandent  (£),  pourvu 
qu'on  l'accompagne  d'une  bonne  ck  convena- 
ble équivoque,  parce  que  c'elt  ainii  que  l'adé- 
,,  cidé  Lciîius. 

J'efpére  quelesMagiftrars  ouvriront  ici lesyeux, 
&  qu'indignez  avec  raifon  contre  une  Doctrine, 
qui  aprend  à  le  joiier  de  la  Juilice  divine  ck  hu- 
maine, &  à  violer  la  f?unteté  du  ferment,  ils  im- 
poferont  au  moins  filence  à  ces  Docteurs  de  men- 
fonges  ,  d'équivoques  ck  de  parjures.  Car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  Jeîuites  d'aujourd'hui, 
foient  différens  de  ceux  d'hier.  Ils  s'entendent 
tous  à  merveille;  ck  pour  fe  convaincre  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  concert  plus  parfait  .  il  n'y  a  qu'à 
écouter  ce  que  dit  le  Père  Calnedi  ,  (Je/uite  de 
Lïibone  ,  z?  Qualificateur  des  Inquiétions  d'Ejpagne 
V  de  Portugal)  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  don- 
ner au  Public  ,  fous  le  titre  de  Crijis  Theologica , 
imprimé  à  Lisbone  en  17 19  (la  date  eft  récente) 
avec  l'approbation  des  Théologiens  de  la  Société, 

oc 

[4]  Reus  à  judice  intenogatus  de  deîifto  quod  fine 
proprià  i  1 1 1 u s  confefllone  plenè  probari  nequit  ,  poteft 
illud  negare  ,  fi  ex  illà  confefllone  fit  incurfurus  peiicu- 
Jum  vitar  :  Quod  cxtenditni  eiiam  ad  quecuno/je  aliud 
grave  malum,  v.  g.  exilium  ,  bonoruru  omniimi  amif- 
iîonem.   Stoz.  ,  ibid. 

O]  Pofiunt  hxc  omnia  ,  fi  res  ità  féru  ,  &  ratio  pof- 
tnlct  ,  ni  .m  jurimemo  confirmari  :  modo  débita  ôz 
congru  a  œquivocatio  adbibejtur.  Lcfilus  Stez..  ibid. 
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(  i30 
&  du  Père  de  Soufas  ,    Provincial  de  Portugal  i 
Voici  comment  s'exprime  ce  fameux  Jefuite,  8c 
avec  lui  tous  les  Théologiens  de  la  Compagnie , 
qui  l'ont  aprouvé. 

„  Je  dis  que  le  coupable  (a)  étant  interrogé 
»,  juridiquement  &  au  criminel  ;  c'eft-à-dire, 
„  pour  être  puni  ,  n'eft  point  obligé  fous  peine 
»,  de  péché  ,  d'avouer  bonnement  fon  crime  ,  fi 
„  en  le  cachant  ou  le  diffimulant  par  une  rçftri*:- 
tion  ienfible  ,  ou  par  une  locution  purement 
matérielle  ou  équivoque  ,  il  efpére  d'éviter  la. 
peine  capitale  ,  telle  que  les  galères,  ou  une 
grande  infamie  ,  ou  une  dure  prifon  ,  oif  la 
connTcation  de  fes  biens ,  ou  quelques  autres 
peines  iembiables  &  équivalentes  à  la  mort.  Il 
peut  même  diltimuler  ou  cacher  fon  crime  en 
emploïant  le  ferment  ,  foit  par  une  rellriction 
fenfib'e  ,  foit  par  une  locution  purement  ma- 
„  terieile. 

Vit-on  jamais  rien  de  plus  net  &  de  plus  dtci- 
fif  ?  Mais  vit-on  jamais  en  même  tems  une  pro- 
fanation plus  grande  de  la  fainteté  du  ferment? 
Profanation  néanmoins  amodiée  &  aprouvée  en 
17 19.  par  un  Provincial  ik  les  Théologiens  de  la 
Société.     Concluons: 

Telle  efl:  donc  la  Doctrine  des  Jefuites  moder- 
nes: 

[a]  Dico  quod  rcus  de  comifio  à  fe  ctimine  intenoga- 
ics  à  judicc  juridi^è  oiminalitcr  ,  feu  ut  pumatur  ;  (i 
iiCcultHiicJo  .eliriftioiie  fcntibili  ,  aut  lecuiiout  puic 
jnatciiali  aut  xquivoca  .  fuuip  etimeu  ,  frjcm  habcat 
evadendi  pornam  capiiaicm  ,  ut  funt  magna  infamia  , 
►  iiicincs  ,  carcer  duriffiuuis  ,  bonorum  omniam  confif- 
ratio  ,  6c  fimiles  pacnx  xqoivajcntcs  motti  ,  n  n  tenea* 
tur  fub  culpâ  ,  icKum  fuuro  candide  fiteri  ;  quui  lictè 
^offît  (uum  crimen  etiam  jarejutando  occultare,  fne  tcf- 

:100c  fçnffbili  ,    iive  loctnionc  putè  matexia!'. 
di.  iom.  $,  Difp.  9.  n,  JI*.  ».  7*.  '»/.  !• 
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fies  :  Ils  forment  avec  leurs  prédéce fleurs  ,  nfie 
tradition  fuivie  &  unanim  [uivoquts  &  de 

reftruftions  mentales  ,  qui  aprend  aux  hommes  à 
fe  parjurer  d'une  manière  innocente  ,  &  a  trom- 
per les  Magiftrats  danr>  la  choie  que  les  Payens 
ont  regardée  comme  la  plus  fainte  &  la  plus  fa- 
crée. 

Mais  ils  ont  fait  bien  plus  :  car  pour  rendre  les 
jj remens  communs,  ils  ont  enfeigné  que  ,,  ce 
,,  n  croit  point  jurer  ,  que  de  dire:  Ma  foi  (4), 
„  par  ma  foi,  foi  de  Chrétien,  foi  de  Prêtre,  en 
,,  confcience,  en  venté;  ou  bien  ,  cela  eft  vrai, 
,,  comme  il  eft  vrai  que  je  fuis  Chrétien  (£), 
„  que  je  fuis  Religieux  ,  que  je  fuis  Prêtre ,  ou  fi 
,,  cela  eft,  je  ne  croi  point  en  Dieu  (c>,  je  le* 
„  nonce  Dieu;  ou  bien  encore ,  cela  elt  suffi  vrai, 
„  qu'il  y  a  un  Dieu,  que  Jefus-Chrift  eft.  dans  le 

,,  faint 

[<0  Juramenta  non  funt  :  in  mea  fide  ,  in  roeà  con- 
fcientïà  ,  in  fide  Chriftiani,  in  fide  Px.eligiofi  ,  in  veti- 
tate.    Emm    Saverb   juram.  n.  I.  ».  29>. 

[»]  Ut  fum  Chriftianus  ,  Religiolus  ,  Saceidos,  fît 
banus  ,  ita  eft    Efc.  tr.  1.  E\:  3.  n.  16. 

(t)  Non  credo  in  Deim  ,  vel  abnego  Dcam  ...  Si 
hoc  non  eft.  Ita  coram  Dco  ita  eft.  D;us  feit  ita  eiTfi  , 
fel  Deus  vider  ita  efte.  Efcsb.  ibid.  n.  16.  cr  20. 

Tcftis  eft  mihi  Deus.  Sanchcz.  ,  /.  ?.r.  i.  n.  21. 

Non  funt  juramenta  (quod  confefTarii  ÔC  catechiftae 
moneant  \  ne  ex  etroneâ  confeientiâ  peccetut)  .  ,  .  . 
la  veritate  ,  fide  boni  vit!  ,  per  fide.Ti  meam  ,  fide  boni 
Çhiiftiani  ,  vel  $acetdotis  vel  Régis  '  Bttfemb.l.  3.  tr.  z, 
t.    2.    ».    10. 

Q_uam»is  hae  6c  fimiles  compatationes  :  Tarn  veina 
eft  quam  Deus  eft  ,  quam  Chiiftus  eft  in  vencrabili  Sa- 
cramcn:o  ,  quam  verum  eft  Evangeliutn  .  .  .  Corarxtu- 
nitet  viJeantui  contineie  juramentum  cum  blafphefr.ù  , 
:J  tamen  non  fuis  apparct  ,  quia  nullus  in  (cftera  invo* 
or.  Ncque  videtui  elle  biafphemia  ,  fi  fit  veiura* 
Vumbmrln  Uh  la  mînn  tu»  f#, 

1  s 
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;,  faint  Sacrement  de  l'Autel,  que  l'Evangile  eft 
„  vrai;  ou  de  cette  manière- ci  ,  devant  D  eu  cela 
,,  ell  ,  Dieu  voit  que  cela  elt  ,  j'en  prend  Dieu 
„  a  témoin  s  tout  cela  n'eft  rien,  ii  on  croit  les 
„  Jefuncs. 

Tout  de  même  „  de  dire  ,  tête,  ventre  ,  & 
,,  d'ajouter  le  nom  de  Dieu  au  bout,  ces  m< 
,,  dijent  leurs  Pires  Bonacina  c_?  t.auni ,  nt  font 
„  point  des  blafphémes  ,  ce  font  au  contraire  Jeton 
,,  eux  des  ornemens  de  !a  langue;  &  quand  mè- 
,,  w«,  ajoutent  ils ,  on  nommeroit  ces  partie.-  par 
,>  colère,  pourvu  que  ce  ne  f oit  p.? s  par  indignation 
,,  envers  Dieu  ,  on  ne  blafphémc  point  ,  parce 
,,  qu'en  ces  paroles,  par  la  tête,  parle  ventre, 
,,  on  n'énonce  rien  de  Dieu  qui  foit  tau* ,  puif- 
,,  qu'il  eft  vrai  que  Dieu  s'etant  fait  homme,  il  a 
,,  comme  homme  ces  fortes  de  parties  (a). 

Ils  ont  encore  en  feigne  le  merveilleux  fecret  de 
ne  pas  jurer,  en  jurant  néanmoins  par  toutes  les 
chofes  par  lesquelles  on  peut  jurer;  c'clt-à-dire , 
que  ,,  des  gens  qui  jureroient  (b)  par  tout  ce 
,,  qu'ils  pourraient  jurer,  nr  par  conféquent  qui  Je- 
r oient  un  jurement  qui  renferme  tous  les  autres ,  ne 
,,  jureroient  pourtant  pas. 

Enfin  ,  ils  ont  ofé  avancer  que  ,,  ces  paroles, 
,,  par  Dieu,  par  JefllS-Chritt ,  hin  d'être  juremens 
,,  {c)  ,  étoient  au  contraire  des  manières  de  pai- 

m  1er, 

[a]  Banni  âtns  Ça  Somme,  th.  6.  r.  66. 

Bonacina  eft  du  mîric  fenlrment  ,  &  Banni  le  cite  avec  quel- 
ques autres  ,  pour  confirmer  fou  opinion. 

(b)  Deducitur  non  eiïc  jusjurandum  quod  communi- 
ter  tliqai  juramentum  virait  volontés  diccre  fol:nt  :  pec 
xotum  id  .  .  .  quod  jutarc  pofTum.  Sam»,  /.  3.  c  z. 
num.    zj. 

(<)  Alios  Joqucndi  modos  adinvenic  dcfideiium  non 
pejrrandi  ,  feilictr  polTum  jurare  per  Deum  ,  per  Chrif- 
tum  .  .  .     Q:'i4uidcm  loquendi  modi,   liect  iinpciins 

II 
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,,  1er,  que  le  dcfir  de  ne  point  jurer  avoit  fait  111- 
,,  venter ,  &  qu'il  n'y  avojt  que  les  ignorans  & 
„  les   perfonnes  mal-avifées ,  qui   prenoient  ces 

,,  manières  de  parler  pour  des  juremens  ,  mais 
quelles  ri  et  oient  point  regnrd.es  comme  (elles  par  les 
gens  d'efprit ,  parce  que  ce  loin  des  diicours  împar- 
„  faits,  qui  n'ont  aucun  ièns  détermine,  <k  qui 
,,  n'aflurent  rien. 

Voilà  un  nouvel  échantillon  des  chofesgloricu- 
fes  que  l'on  peut  dire  à  l'honneur  de  la  Maifon  ds 
la  Sagejfe ,  de  la  cité  de  Dieu  ,  des  Soutiens  de  ÏE- 
glife. 

Et  que  ne  dirois-je  point  encore  a  leur  gloire, 
fi  je  voulois  les  convaincre  d'avoir  enfeiôné  que 
les  parjures  &  les  blafphémes  fréquens  ,  ou  pro- 
férez par  une  habitude  invétérée,  ne  font  au  plus 
que  des  pèche/,  véniels;  car  n'ell-ce  pas  ce  que 
leur  Père  Filhucius  enfeigne  en  propres  termes? 
„  Si  torique  l'on  blafphéme  (a)  dit-il  ,  on  ne  le 
,,  fait  pas  avec  une  pleine  attention  ,  quelqu'ac- 
,,  coutumance  que  l'on  en  ait,  on  ne  pèche  point 

,,  mortellement N'eft-ce  pas   encore  ce 

,,  qu'enfeigne  EfcoSar?  ,,  Si  le  blafphéme  ,  dit-il , 
,,  fe  commet  par  une  habitude  jointe  à  un  défaut 
,,  d'attention,  (b)  ce  n'ett  pas  un  péché  mor- 
,,  tel.  .  .  Mnis  finirions  cette  matière  par  une  déci- 
lion  remarquable  de  Filliucius  furies  faux  fermens , 
que  l'on  peut  prier  les  autres  de  faire  pour  nous. 

,,  Non, 

&  incautis  juramenta  videantur  ,  verc  cum  nihii  affii- 
ment  ,  led  fufpenta  fit  oiatio  ,  jiuarnenta  non  iunr. 
Ifcob.  ir.  i.  Ex.  3.  n.  17. 

(4)  Si  délit  advertemia  plena  ,  &  ex  câ  oriatui  blaf- 
pheaiandi  ,  non  committkur  peccacum  moitale.  Fil!. 
.  i'ior,  rom.  2.  tr.  25.  c.  1.  n.  ZJ.  p.  91.  c.  I. 

(b)  Confuctudo  quidem  abfque  advcitcntia  lethale 
peccatum  non  faci:.  Efcob.  Thaï.  m«r.  tr.  1.  Ex.  $.  c.  6. 
-.  z%.  p.  72. 


(  ï4o  ) 

,,  Non ,  dit-il  (a),  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui 
99  foit  mauvaife  d'elle-même  ,  de  demander  le 
„  ferment  à  une  perfonne  que  l'on  fçait  qui  fe 
„  parjurera  ,  pourvu  que  l'on  garde  quelques 
„  conditions  ,  dont  voici  une  des  principales ,  qu'il 
„  s'agifle  de  quelque  intérêt,  &  que  l'on  ait  quel- 
,,  que  juftc  railbn  de  demander  ce  fer  ment,  com- 
,,  me  pour  îa  nécefïïté  de  fes  affaires,  ou  pour  le 
„  profit  qu'on  en  efpére  ,  parce  qu'autrement  ce 
,,  feroir  contre  la  charité  d'expofer  &  d'engager 
,,  le  prochain  dans  une  telle  occafion  :  Et  quoi- 

fl  fentir  bien  que  par  ce  parjure  fait  pour  un  in- 
térêt temporel  ,  on  tuoit  l'ame  de  fon  frère,  il 
n'a  pas  craint  d'ajouter  ,  que  ,,  néanmoins  cela 
,,  n'eft  pas  contre  h  charité  (£),  parce  qu'elle 
9,  n'oblige  pas  d'éviter  le  péché  d'autrui  avec  fon 
»,  prompre  dommage. 

Je  ne  croi  pas  que  le  Public  foit  fort  édifié  de 
cette  Doctrine;  &  s'il  en  eft  feandalifé  ,  combien 
le  fera  t  il  plus  d'entendre  Monfieur  l'Evêque  de 
Soi  (Tons  taxer  ,,  les  gens  de  la  morale  iévére  de 
,,  déchirer  les  Jefuites  avec  fureur  (c),  parce 
qu'ils  combatem  leurs  esaremens,  Se  qu'ils  les  font 
connoître  au  Public.  Certes,  fi  M.  Languet  a- 
voit  tenu  ce  langage  dans  une  alTcmblée  de  bons 
Payens  ,  ils  eufleut  couvert  des  mêmes  anathé- 

mes, 

M  Non  efle  înirinccfc  malum  petete  juramentum  ab 
fo  quem  feimus  pejetaturum  ,  dom  modo  ieiveniur  ali- 
qo*  conditions. 

Vt  û  aliqua  j-ifta  caufa  id  petendi  ,  neceffitas  vidcli- 
eet  ,  vel  utilités  ;  alioqui  effet  contra  charitatem  pro- 
limom  connStutre  'in    tali  occalionc.     Ftliîut.  tom.  2.  tr. 

XI.    f.     Tt.    n.    346. 

(h)  Ncc  ptopteica  eft  contta  charitatem  ,  quia  hxc 
non  obligat  ad  vftandom  peccatum  aiteiius  curu  ptoptitt 
damno.    lill.  tbii. 

(ej   1.   ^Avtrt.  fay  II 3. 
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mes,  &  fcs  avertiflcmens  &  la  Bulle,  &lesjefut- 
tes  &  leur  Doctrine. 


CHAPITRE     X. 

De  U  Volupté ,  c?  des  autres  plaifin  dit  fmt, 

VOici  de  toutes  les  matières  que  nous  avonj 
traitées  jufqu'ici,  la  plus  difficile  &  la  plus 
épineufe:  Et  ce  neft  pas  parce  qu'elle  eît  ltérile; 
c'ell  au  contraire  parce  qu'elle  eii  trop  féconde. 
En  effet  ,  c'eft  un  abîme  fans  fond;  &  j'aurois 
bien  voulu  n'y  point  entrer  ,  non  feulement  à 
caufe  de  fa  profondeur,  mais  parce  qu'il n'eft rien 
de  plus  dégoûtant  ,  que  de  fe  trouver  pendant 
longtems  au  milieu  de  la  fange  &  de  la  boue. 

On  ne  court  aucun  rifque  qu'and  on  parle  d'é- 
quivoques, de  rellricnons  mentales ,  d!adr?:Tes&: 
de  fubtilitez;  on  peut  même  rire  fans  que  cela  foit 
d'aucune  conféquence  ,  quand  on  entend  dire, 
que  pour  ne  point  jurer  îorfqu'on  eft  prefTé  de  le 
faire,  il  n'y  a  qu'à  dire,  je  brûle,  au  lieu  dédire, 
je  jure.  Mais  quand  il  faut  parier  d'obfcenitex , 
de  nuditez  ,  de  liberté?,  criminelles;  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  blefle  la  pudeur,  on  eft:  très-emba- 
raifé,  pour  ne  point  falir  les  autres  &  pour  ne  fe 
point  falir  foi- même. 

Or,  c'étoit  pour  éviter  ces  deux  inconvéniens, 
que  j'aurois  volontiers  fupprimé  cet  article.  Mais 
la  Conllitution  ne  me  l'a  pas  permis.  Favorifant 
comme  elle  fait  »  tout  ce  que  les  Jefuites  ont  dit 
fur  la  cupidité  &:  fur  les  plaifirs  des  fens,  j'ai  cru 
qu'il  étoit  important  de  le  faire  bien  fentir-,  afin 
qu'on  regardât  des  mêmes  yeux,  &  la  Doctrine 
de  ces  Pères ,  &  le  Décret  qui  l'autorité. 

Au  re'le,  nous  tâcherons  de  traiter  cette  ma- 
tière comme  il  conviens  à  un  Chrétien  ,  qui  a 

rhon- 
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l'honneur  d'écrire  pour  la  défenfe  de  la  vérité" 
Nous  tairons  bien  des  chofes  :  Nous  adoucirons 
même  les  expreHïons  qui  nous  paroîtronr  trop 
odieufes.  Après  cela,  fi  l'on  fe  trouve  encore  blef- 
fé,  nous  comptons  alTez  fur  l'équité  du  lecteur  , 
pour  s'en  prendre  moins  à  nous,  qu'à  la  Conlïi- 
tution ,  qui  nous  a  obligez  de  révéler  les  turpitu- 
des qu'elle  favorife.  Enfin  li  l'on  ell  feandalife  de 
voir  une  compagnie  de  Prêtres  enfeigner  des  ma- 
ximes toutes  profanes  &  toutes  Epicuriennes ,  en 
récompenfe  on  fera  trés-édifîé  de  voir  un  troupe 
de  Payens  en  enfeigner  de  très  pures  ,  &  que  l'on 
pourroit  même  dire  chrétiennes. 

Après  cette  petite  Préface,  qui  j'ai  cru  necef- 
faire,  nous  alons  entier  en  matière:  Kr  comme 
ce  Chapitre  fera  très  long,  nous  le  partagerons  en 
diferens  paragraphes. 


I 


§.  i. 

De  la  Concupifcenee. 

L  faut  qu'il  foit  bien  vrai  que  nous  fommes  nez 
pécheurs  ,  &  efclaves  du  peché  ,  puifque  la 
raifon  feule  a  fait  voir  aux  Payens,  que  l'homme 
étoit  tout  plein  de  corruption,  £c  que  fon  cœur 
étoit  comme  un  égbût  de  toutes  fortes  d'miqui- 
tcz,  ,,  Nous  fommes  tous  des  étourdis,  {a)  des 
„  imprudens  ,  des  inconltans  ,  des  orgueilleux, 
,,  qui  aimons  à  nous  plaindre;  ou  plutôt  (car ces 
,,  expreflions ,  dit  Sineftu,  ne  font  propres  qu'à 

M     Cl- 

(a)  Omncs  inconfulti  8c  impioi'idi  fumus  ,  omnes  in~ 
certi  ,  queruli  ,  ambitiofi.  Quid  lciiionbus  vcibis  ulcus 
publicum  abfcoudo  ?  OMNES  MALI  SUMUS.  Qjiid- 
quid  ii,  alio  reprehenditur ,  id  uuulquif^wc  in  fuo  liuu 
iaveaict.  Snut,  de  1/4,  /.  3.  ».  137.  t.  1, 
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,  cacher  la  playe  dont  tout  le  genre  humain  a  été 
„  rïapé)  NOUS  SOMMES  TOUS  GENERA- 
„  LEMENT  ME'CHANS;  &  fi  nous  voulons 
,,  nous  connoître ,  ajoâtc-t-il,  nous  n'avons  qu'à 
,,  ère  attentifs  aux  défauts  des  autres  ,  puis  ren- 
,,  trer  dans  nous-mêmes  ,  &:  nous  trouverons 
,,  chacun  dans  nôtre  iein  le  germe  de  tout  le  mal 
„  que  nous  avons  repris  dans  autrui. 

Déplorable  tableau  de  la  nature  humaine,  mais 
tableau  qui  nous  reprefente  bien  au  naturel,  Se 
d'autant  moins  fufpect,  qu'il  a  été  fait  parla  main 
d'un  Stoïcien,  c'elt-à-dire,  d'un  Philofophe  très- 
fuperbe  ,  &  très-plein  de  lui-même.  NOUS 
SOMMES  TOUS  ME'CHANS,  dit-il,  &  cha- 
cun de  nous  porte  dans  fon  cœur  le  principe  de 
tout  le  mal  qu'il  découvre  dans  les  autres.  Or  qui 
a  pu  porter  ce  Philofophe  orgueilleux,  à  faire  ua 
avœu  ii  humiliant,  linon  le  fentiment  intérieur 
qu'il  avoit  de  cette  loi  de  pèche ,  c'eftà-dire,  de  la 
concupifcence  <\ui  habit  oit  dans  lui ,  &  „  qui  fai- 
„  foit  naître  dans  fon  cœnr  (a)  toutes  fortes  de 
,,  mauvais  defirs. 

Ciceron  autre  Stoïcien  ,  après  avoir  bien  confé- 
déré l'homme,  ou  plutôt  après  s'être  bien  confi- 
deré  lui-même,  a  été  forcé  de  faire  le  même  aveu. 
L'homme  lui  a  paru  il  vicieux  &  déréglé,  qu'il  a 
jugé  que  la  première  choie  à  laquelle  il  devoir, 
s'apliquer  ,  c'étoit  à  fe  guérir  &  a  le  réformer. 
„  Non  ,  dit-il  ,  {b)  il  ne  faut  pas  tant  ibnger  à 
„  aquerir  les  qualitez  qu'il  n'a  pas  plii  à  la  na- 
,,  ture  de  nous  donner  ,  qu'à  nous  défaire  de 
,,  ce  que  nous  pouvons  avoir  de  vices  &  de  dé- 

„  fauts.. 

[a]  %om.   7.   t.   17. 

[£]  Ncc  eft  tam  enitendam  ,  ut  bona  ,  qui  nobis  da- 
ta non  funt  ,  fcquamm  ,  quata  ut  ?ilia  fugiamus.  Citer* 
.    i.    de   Offic.   c.   s. 
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rit  fauts  .  I  \  dont  le  plus  grand,  (a)  fekn  lui  & 
félon  Archïtas  dent  il  cite  les  paroles,  le  plus  perni- 
f,  deux  &  le  plus  mortel,  elî  la  volupté. 

Voilà  aiïurément  la  concupiicence  bien  mar- 
quée, &  marquée  même  à  ion  coin  principal;  & 
voilà  l'homme  en  qui  elle  habite  ,  reconnu  de 
nouveau,  ôc  déclaré  miférable  ;  &  tout  cela  par 
des  Philosophes  Stoïciens.  11  elt  plein  d'orgueil 
&  de  méchancetez  félon  les  uns;  il  eft  vicieux  8c 
déréglé  félon  les  autres:  &  de  l'aveu  des  plus  fa- 
ges ,  fa  pente  vers  la  volupté  ,  eft  fa  maladie  la 
,,  plus  dangereufe  &  la  plus  mortelle.  Ainii  aux 
yeux  de  la  raifon ,  comme  a  ceux  de  la  Religion, 
„  l'homme  n'eft  que  miféres  :  Il  n'a  de  i^oût , 
d'action  &  de  penchant  que  pour  le  mal;  h  de- 
là cette  multitude  étonnante  de  préceptes  &d'ex- 
hortarions  à  pratiquer  la  vertu,  &  à  fuir  le  vice, 
dont  les  Livres  des  Payens  font  remplis. 

Si  les  Jefuites  avoient  ainlï  envifagé  l'homme, 
ils  lui  euilc-nt  fan»  doute  prefenté  les  mêmes  remè- 
des; au  lieu  de  le  flater  dans  fon  mal,  ils  lui  euf- 
fent  parlé  du  même  ton  que  les  Payens.  V 
bien-loin,  je  ne  dis  pas  indiquer  l'huile  (b)  vU 
•vin  fur  [es  fayes ,  ils  ne  lui  ont  pas  même  dit  qu'il 
fût  malade;  difons  mieux  ,  ils  ont  fait  de  \'à  ma- 
ladie un  principe  de  fanté.  Ceci  neparoîtrapem- 
étre  pas  croyable  ;  Se  cependant  il  n'ell  rien  de 
plus  vrai,  8c  l'on  verra  bientôt  que  je  n'en  im- 
pofe  point  à  ces  Pères,  en  difant  que  pour  faire 
de  tous  les  crimes  der  actions  innocentes,  ils  ont 
fait  de  la  cupidité  ,  c'aft-à-dire,  delà  concin 
cence,  que  nôtre  pfoj  ment  nous  fait  voir 

être 

(t)  Nullam  capitalioiem  peftem  quam  corporis  »c» 
Inptntpm  ,  homioibus  dicebat  i  iiatuu  datam.  C'ut'r, 
dt  Sentcf.    c.    12. 

[aj  Lnc.   io.    J4. 
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être  la  pente   à  tout  mal  ;  que  S.  Paul  apelle  dd 
nom  <\z  péché ,  {a)  parce  que  félon  les  Conciles <; 
elle  eft  la  four  ce  de  tous  ceux  que  l'on  commet,  (6) 
qu'elle  eft  félon  S.  Ambroife  ,  une  faim  facrdége , 

(c)  félon  S.  Auguftin  ,  un  mal  qu'il  faut  détruire, 

(d)  félon  S.  Fulgence,  le  filet  du  diable  ,  (<?)  & 
félon  les  Payens  le  germe  de  toutes  fortes  de 
maux;  ils  ont  fait,  dis-je,  de  cette  concupifeen- 
ce  ,  une  propriété  naturelle  de  l'homme  ,  un 
apanage  de  la  nature,  dont  Dieu  peut  être  l'au- 
teur. 

„  Oiii  ,  dit  leur  Père  Vaillant ,  (f)  la  concupif- 
„  cence  n'eft  mauvaife  ni  d'elle-même,  ni  en  el- 
„  le  même;  &  c'eft  là,  ajoute-t-il,  une  vérité  de 

„  foi L'homme  ,    dit  encore  leur  Père  de 

„  Reu'x  ,  (g)  a  pu  dès  le  commencement  être 
„  créé  fujet  à  la  concupifcence,  comme  il  l'eft 
„  aujourd'hui:  deforte  que  voilà  Dieu  qui  eft  la 
fainteté  même ,  auteur  du  principe  &  de  la  four- 
ce  de  tous  les  crimes  &  de  toutes  les  abomina- 
tions, qui  fe  font  commifes  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  &  qui  fe  commettront  jufqua 
il  fin. 

Qu'on  juge  de  là  fi  la  Théologie  des  Jefuites  eft 

fort 

(a)  Se<f  quod  habifat  in  me  peccatura.  1{dm.  7.  21. 
(t>)  Fomitcm  pcccatoiura.   Cèncil.  Tnd.  Sejf.  5.  n.  $. 

[c]  Sactilegam  famem.    Lib.  7.  in  Luc  tom.  1.  p.  144;. 

(d)  Malum  eft  ,  claium  eu  .  .  .  debeliandum  eft, 
Lib.  4,  op.  imp.  t.  10.  p.  915. 

[f]  Laqueus  eft  diaboli.   Serm.  $.  de  Carit.  p.  j6j. 

(/)  Concupifcentia  non  eft  de  fe  fie  intrinfècè  malar. 
Eft  de  fi  de.  Va.ll.  tr.  de  pu.  Dijfert.  I.  de  ptecat.  «rigin.  Sefi, 
5.  ptragr.   3. 

[g]  Potuit  igitoi  ab  initio  creari  home  concupifeenti* 
obnoxius  ,  ftcut  jam  nafeitur.  De  %tt*lx  dans  fa  Thtfe  frr 
*Et>it.  aux  T^om.  foutenuc  ah  Collège  des  Jefuites  À  LvHVam  ? 
>t  19.  vivrU  i61+.fnr  le  1.  vers,  du  S,  t&, 

K 
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fort  honorable  pour  Dieu ,  &  fort  avantageufe 
pour  l'homme:  Qu'on  juge  fi  elle  tend  à  nous  ré- 
former &  à  nous  guérir;  &  à  nous  aprendre  com- 
me les  Payens  ont  au  moins  effayé  de  le  faire, 
à  nous  dépouiller  de  nos  vices  ,  de  nos  défauts ,  v 
de  hêtre  malignité  ;  &  fi  elle  ne  tend  pas  au  con- 
traire à  juttifier  toutes  nos  pafl&ons  &  tous  nosdé- 
leglemens.  En  éfet  luivons  leur  principe,  &  vo- 
yons où  il  nous  va  conduire. 

La  concupifcence  difent-ils ,  n'eft  point  mau- 
vaife,  ;  &  Dieu  a  pu  y  aiTujétir  l'homme  au  mo- 
ment qu'il  fortit  de  fes  mains.  Donc,  l'ufage  du 
mariage  pour  la  feule  volupté,  n'eft  point  péché 
dans  les  perfonnes  mariées;  donc  l'on  peut  conten- 
ter la  cupidité  par  des  defirs  délibérez  du  crime, 
&  par  le  plaifir  volontaire  que  l'on  y  prend,  en 
fe  le  représentant  ;  donc  l'on  peut  fatisfaire  fa  fen- 
fualité  en  buvant  &  en  mangeant  jufqu'à  la  fatie- 
té,  pour  le  feul  plaifir;  donc  l'on  peut  contenter 
tous  fes  autres  defirs,  le  luxe,  la  vanité,  la  vaine 
gloire;  donc  les  regards,  les  fpeétacles ,  les  entre- 
tiens ,  les  atouchemens  ,  les  nuditez  font  chofes 
indiferentes  &  permifes  :  Donc  en  un  mot  ,  la 
concupifcence  des  yeux,  la  concupifcence  de  la 
chair,  &  l'orgueil  de  la  vie  ne  font  point  des  cho- 
fes mauvaifes  en  elles-mêmes ,  ni  par  elles-mê- 
mes :  Donc  enfin  ,  Dieu  en  peut-être  l'auteur, 
quoiqu'un  Apôtre  {a)  dife  formellement  le  con- 
traire. Voilà  legoufre  où  nous  va  mener, le  beau 
principe  des  Jefuitcs. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  ce  font  là  des  confé- 
quences  jufles  à  la  vente,  mais  defàvoiiécs  par  ces 
Pères:  plût  à  Dieu  que  cela  fût  ainlî,  mais  ils  les 
ont  enfeignees  en  propre  termes;  &:  nous  allons 
faire  voir  que  c'eft  là-  proprement  leur  fymbole 

tou- 

0)   Joah,  X,  Epif,  a,  lé.. 
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touchant  la  concupifcence  ,  &  l'Evangile  qu'ils 
font  venus  anoncer  dans  le  monde  :  &  c'eft  apa- 
remment  à  ce  titre  qu'ils  fe  font  appeliez  dans 
leur  Livre  de  L'image  du  premier  fié de ,  ,,  les  nou- 
„  veaux  Gabriels  ,  {a)  qui  portent  l'heureufe 
„  nouvelle  de  l'Evangile  aux  Indes ,  en  Ethio- 
„  pie  ,  au  Japon  ,  à  la  Chine ,  &  aux  contrées 
„  les  plus  reculées  de  la  terre;  de  nouveaux  Ra- 
,,  phaëls  qui  confolent  les  âmes,  les  purifient, 
,,  les  convertirent,  en  les  prêchant  &  en  les  con- 
,,  feflant  ;  des  Anges  enfin  femblables.  à  S.  Mi- 
,,  chel  dans  les  combats  qu'ils  ont  foufert  pour  fou- 
tenir  les  droits  de  la  cupidité  zy  de  la  concupifcence 
„  contre  Us  ataques  des  hérétiques ,  e'efi-a-dire  des 
„  Janfenijles. 

Examinons  maintenant  cet  Evangile  &  ce  fym- 
bole  article  par  article. 


[4]  Inoveie  modo  novos  in  teiris  dicamnè  Angelos  l 
Ceitè  in  mundi  falute  piocutandà  fedulos  Dci  adjatores. 
Inventes  in  hac  focietate  ,  qui  pro  Dei  fui  gloiiâ  ôc  Ec- 
clefix  deffenfionc  ,  cum  hxreticts  .  .  .  oie  &  calamc 
difeniflimè  deceitent  :  Michaëlem  hi  leferunt.  Alios 
qui  ad  Indos  ,  .-Ethiopes ,  extiemos  hominum  Japones  , 
terribilibus  circumvallatos  euftodiis  Sinenfes  ,  &  icmo- 
t.flîma  qaxquetenarum  ,  lztiflîmnm  Evangehi  nuntium 
defeiant  ;  Gabriclem  illi  adumbiant.  Alios  qui  paupe- 
lum  fatagunt  ,  bumilium  6c  abjettoium  animas  purgaat, 
infirmos  in  Xenodochiis  5c  foidibus  confolantui ,  popu- 
lum  pro  coacione    ciudiunt.    Imag,  primi  f*c.  See,  J*f*. 
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S.  il 

jbes  fpeâlacles  ,  des  mauvais  entretiens  ,   des  leêîureJ 
deshonnêtes ,  des  regards ,  des  nudité**. 

S'il  eft  vrai ,  comme  l'a  dit  un  Pocte  du  fîécle 
d'Augulle',  que  „  la  pudeur  des  femmes  {a) 
9,  qui  vont  aux  amphithéâtres,  quand  même  ce 
»,  ne  feroit  que  dans  le  defiein  de  voir  &  d'être 
,,  vues,  y  fait  ordinairement  un  funefte  naufra- 
„  ge.  .  .  .  S'il  eft  vrai  ,  comme  le  dit  encore 
Seneque  ,  ,,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  dangereux 
,,  pour  les  bonnes  mœurs,  (b)  que  de  fe  trouver  à 
„  quelque  fpeclacle  ,  parce  que  les  vices  s'infi- 
„  nuent  alors  bien  plus  aifément  par  le  moyen 
,y  du  plaifir  :  Que  doit-on  penfer  du  Jefuite  Fil- 
liutius  ,  qui  parlant  de  la  Comédie,  où  l'on  fçait 
que  la  volupté  s'infinuë  dans  le  cœur  par  les  oreil- 
les &  par  les  yeux,  ne  trouve  point  mauvais  né- 
anmoins qu'on  y  affilie?  Il  fait  plus:  car  comme 
s'il  avoit  voulu  engager  tout  le  monde  à  y  aler ,  il 
déclare  que  ,,  les  Ecclefiaftiques  même  ne  pe- 
„  chent  pas  en  y  alant ,  (c)  pourvu  tontesfois 
,,  que  ce  foit  fans  fcandale:  Au  relie  ,  ajoûte-t-ïl , 
,,  il  n'en  arrive  prefque  point ,  comme  rémar- 
,,  que  fort  bien  Sanchcz ,  parce  qu'ils  y  vont  fort 
„  fou-vent.  .  .  Ceci  n'a  pas  befoin  de  réflexion , 
ainfi  je  pafle  aux  entretiens  deshonnêtes. 

„  11 
[a]  Speftatum   vesiunt  ,  veniunt  fpettentur  Ut  ipfa  : 

Illc  locus  cafti  ,   damna  pudoiis  habet. 
(t>)   Nihil  veto  eft    tara    damnofum   bonis   moribus  , 
quara  in    aliquo   fpcâaculo  defidere.   Tune  enim  per  vc- 
Juptatcm  facilius  vit ia   funepunt.  Sente.  Epif.  7.  tom.  21, 

[cj  Nec  ctiaru  Cletici  peccant  fublato  (candalo ,  quod 
ftlè  non  inteiccdit  ex  Sanchcz  ,  quia  fréquent  iflimè  in* 
tcifunt.  FUI,  tom.  2.  tr.  21,  *.  II.  n.  34S. 
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7,  11  eft  dangereux  ,  dit  Epitttte,  (a)  de  dire 
ou  d'entendre  dire  des  ordures.  Quand  donc  il 
arrive  à  un  autre  d'en  dire,  fi  vous  êtes  endroit 
de  le  reprendre  ,  vous  le  devez  taire  ,  linon 
vous  devez  du  moins  témoigner  par  votre  ii- 
lence,  par  la  rougeur  &:  la  difpofition  de  vôtre 
vifage,  que  ces  fortes  d'entretiens  ne  vousplai- 
fent  pas.  .  .  .  Autant  que  vuus  le  pourrez, 
dit-il  ailleurs ,  (&)  faites  tourner  )a converfation 
,,  de  vos  amis,  &  de  ceux  avec  qui  vous  avez 
,,  delà  familitarité,  furdebons  fujets.  Quelivous 
,,  êtes  avec  des  gens  dont  vous  ne  foyez  pas  le 
,,  maître,  prenez  le  parti  du  filence. 

Voilà  ce  qu'on  apelle  des  maximes  fages,  honnê- 
tes, &  dignes  d'un  bon  Payen.  Voyons  fi  nous 
en  pourrons  dire  autant  de  celles  Jefuites. 

,,  Que  faut-il  juger  ,  (c)  demande  leur  Père  Fil- 
,,  liutius ,  de  ceux  qui  écoutent  des  difeours  fales. 
,,  Je  répond  ,  dit-il ,  que  c'eft  une  chofe  d'elle- 
,,  même  indiférente.  ...  Il  faut  dire  la  même 
,,  chofe,  ajoûte-t-il ,  de  ceux  qui  lifent  des  Livres 
,,  deshonnêtes  ,  &  qui  ont  pour  fujet  principal 
„  des  amours  impudiques.  .  .  .  Affurément  le 
„  contrafte  eft  ici  des  plus  fenfibles;  ainfine  nous 
arrêtons  pas  à  le  faire  remarquer  ;  mais  parlons 
des  immodefties  &  des  nuditez  qui  font  contre  la 
bienféance. 

,,  La  bienféance,  (d)  dit  Cice*-«n ,  grand  ama- 
,,  teur  de  la  pudeur  tSt  de  l'honnêteté ,  doit  reluire 
„  non-feulement  dans  les  paroles  &  les  actions, 

,,  mais 

(a)  Dans  Çon  Manuel,  cb.   sj. 

(b)  Dans   le  même   Livre   cb     42. 

(f)  QuKies  de  auditione  rerumturpium,  Refpondeo  . . 
ex  fc  efle  rem  indiferentem.   FUI.  t»m.  2.  c.  10.  n.  212. 

(d)  Idcaa  dicendam  cftde  legentibus  libros  tarpes  ,  & 
jaftantes  ex  piofclTo  de  obfcœnis  amoiibus.  ibid.  «.  21  j. 
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;;  mais  jufques  dans  les  mouvcmens  du  corps  & 
„  dans  tout  l'extérieur.  ...  La  nature  elle-même 
nous  inflruit  fur  cela.  Enéfet,  (a)  il  faut  remarquer 
s,  que  la  nature  a  apporté  beaucoup  d'art  &  de 

,,  foin  à  la  conftrudion  de  nos  corps Et 

„  c'eft  fur  ce  foin  de  la  nature,  &  cette çonftruc- 
„  tion  fi  bien  entendue,  que  la  pudeur  a  formé 
„  fes  règles.  Car  tous  ceux  qui  n'ont  pas  perdu 
j,  le  fens  ,  ne  manquent  point  de  tenir  couvert, 
,,  ce  que  la  nature  même  a  caché.  .  .  .  Et  ils  ne 
„  nomment  jamais  par  leurs  noms,  ni  certaines 
„  parties  du  corps,  ni  l'ufage  qu'on  en  fait.  Car 
,,....  autant  qu'il  y  auroit  de  groffiereté  £c 
„  d'impudence  à  ne  les  pas  cacher,  autant  y  en 
„  auroit-il  à  en  parler  ouvertement. 

„  Il  ne  faut  donc  écouter  ni  les  Cyniques,  {b) 
,,  ni  les  demi-Cyniques  ,  ajoutons  ni  les  Jefuites , 
,,  qui  fe  moquent  de  cette  retenue ,  &  qui  trou- 
,»  vent  mauvais  que  l'on  falfe  un  crime  de  nomr 
„  mer  des  chofes  qu'il  n'eit  point  honteux  de  fai- 
„  re.  .  .  .  Ciceron  raporte  enfuite  un  faux  rai- 
sonnement des  Cyniques  ,  femblable  aux  Sophif- 
mes  des  Cafuiftes)  pour  prouver  que  l'onpouvoit 
parler  ouvertement  des  plus  grandes  infamies,  & 

nom- 

(a)  Décorum  illud  in  omnibus  faftis  &  d'iGtls  ,  in  cor- 
poiis  dcniquè  motibus  2c  ftatu  ccrnitur.  .  .  Corporis 
noftri  magnaro  natura  ipfa  viderai  habuilTe  rationem  .  . 
hanc  natuix  tam  diligeniem  fabricam  imitât  a  cft  homi- 
num  verecundia.  Qux  enim  natura  occultavic  ,  cadem 
pmnes  ,  qui  fana  mente  funt  ,  remorent  ab  oculis  .  .  . 
«as  nèque  partes  ,  neque  caru»  ufus  fuis  nominibus  ap- 
pelant .  .  .  Itaque  nec  aûio  aperta  rerum  illarum  pe- 
tulantiâ  vacat  ,  nec  oraiio  obfcacnitate.  Cictr.  de  OJfic. 
lib.   I.  cap.  ||, 

0]  Nec  veto  audiendi  funt  Cynici  ,  aut  .  .  penè 
Cynici  ,  qui  reprehendant  de  irridear ,  quod  ea  qui 
lfl'J?ia  ic  non  funt,  vçtbis  flagitiqfa  diçamus,  Chtr.it/ti. 
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nommer  chaque  chofe  par  fon  nom.  „  Orc'cft» 
,,  ajoûtc-t-il  ,  par  ces  foi  tes  de  difeours  ,  (a)  & 
,,  par  pluiïeurs  autres  fcmblables ,  qu'ils  attaquent 
,,  les  règles  de  la  pudeur.  Mais  pour  nous,  dit-il, 
,,  fuivons  la  nature,  &  gardons-nous  de  tour  ce 
f,  qui  choque  naturellement  les  oreilles  &  les 
„  yeux.  En  un  mot  ,  en  quelque  état  que  nous 
„  ibyons,  debout  ou  en  marchant,  aiTis ,  ou  fur 
,,  des  lits  de  table.  Que  labicnféancerelièifetoû- 
,,  jours  fur  nôtre  vifage  ,  dans  nos  yeux  &  dans 
,,  nos  geftes.  Evitons  également  fur  cela  tout  ce 
„  qui  paroît  efféminé,  &  qui  tiendrait  de  lamo- 
,,  lefTe,  &  tout  ce  qui  eft  rude  &  grofîîer.;  6c  ne 
,,  difons  pas  que  c'elt  aux  Orateurs  &  auxComé- 
,,  diens,  à  obferver  ces  fortes  de  bienféances  ,  & 
,,  que  nous  n'avons  que  faire  de  nous  y  afïu- 
»  jetir. 

Eft-ce  que  les  Comédiens  ,  dira-t-on ,  étoient 
autrefois  fi  circonfpeéb  &  fi  refervez?  Oui,  dit 
Ciceron. 

„  Us  ont  même  porté  fi  loin,  dit  ce  Payen,  les 

„  re- 

(<t)  Fluraque  in  eam  fententiam  ab  eifdem  contià  vere- 
cundiam  difputantur.  Nos  aucem  naturam  fequamur  ;  & 
ab  ornni  quod  abhorrer  ab  ipsà  oculorucn  ,  auiiuraque 
comprobatione  fugiamur.  Status  ,  incciîus,  fcflîo , 
accubatio  .  vultus  ,  oculi  ,  manuum  motus  teneant  il- 
lud  decorem.  Quibus  in  rébus  duo  funt  maxime  fugien- 
da  ,  ne  quid  effeminatum  aut  molle  ,  2c  ne  quid  durum 
aut  rufticum  lit  ;  r.ec  verb  hiftrionibus  ,  oratoribufque 
conceiendum  eft  ,  ut  iïs  hscapta  tint  ,  nobis  diiloluta. 
Sceoicorum  quidem  mos  tantam  habet  à  veiere  discipli- 
na verreundiam  ,  ut  infeenâ  fine  fubiigaculo  podeatne- 
mo.  Verentur  entm  ,  ne  li  quo  cafu  even*ut  ,  ut  corpo- 
lis  partes  quidam  apenantui  ,  afpiciantut  non 
décote.  Noftroquidem  mote  ,  cum  parentibus  pu- 
bères ,  fîlii  cum  foceiis  quidem  geneii  non  Javantai.  Ck, 
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79  régies  de  la  bienféance  &  de  la  pudeur ,  que 
m  par  une  Loi  établie  parmi  eux ,  &  qu'ils  obfer- 
„  vent  inviolablement ,  ils  ne  viennent  jamais 
„  fur  le  théâtre ,  fans  avoir  fous  leurs  habits ,  de 
.,  quoi  cacher  ce  qui  ne  doit  jamais  paraître,  en- 
,,  forte  que  quand  leurs  habits  viendroient  às'en- 
„  tr'ouvrir,  on  ne  verroitriende  ce  qui  peut  bleiTer 
,,  la  pudeur.  Il  eft  aufli  établi  parmi  nous,  ajou- 
„  te-t-ïl ,  que  les  entans  qui  ont  ateint  l'âge  de 
,',  puberté,  ne  fe  baignent  jamais  avec  leurs  pe- 
?,  res,  ni  les  gendres  avec  les  pères  de  leurs  fem- 
„  mes. 

On  ne  peut  pas  mieux  parler  en  faveur  de  la 
modeflie  ,  de  la  pudeur  ,  &  de  la  bienféance. 
Voyons  fi  Filliutius  tiendra  le  même  langage: 
voici  fes  exprefîions  latines  que  la  bienféance  ne 
permet  pas  de  raporter  autrement. 

Partes  qu&cunque  corporis  proprÏA  vel  aliéna  ,  qu& 
communiter  ct1  honefle  in  humano  conviâîu  oflendi  fi- 
lent ,  ut  brachia ,  peëlus ,  crura  ,  abfque  peccato  ullo 
*/pici  pojfunt.  (a)  Qui  àuroit  jamais  penfé  que 
flans  le  commerce  ordinaire  du  monde  ,  on  pût 
fe  montrer  d'une  manière  fi  étrangement  indécen- 
te ,  &  que  l'on  pût  fans  péché  converfer  &  regar- 
der d'autres  perfonnes  de  tout  fexe,  qui  fe  pre- 
fenteroient  avec  la  même  immodeftie  &  la  même 
indécence?  Cependant  ce  Jefuite  ne  fe  borne  pas 
là:  voici  ce  qu'il  ajoute.  — 

Totum  etiam  corpus  coopertis  pudendis  in  balneo  'vel 
jlumine  ,  ft  neceffitas  vel  utilitas  al'iqua  ,  vel  etiam 
fommoditas  ,  vel  deleùlatio  ob  fanitatem  intercédât , 
abfque  ullo  peccato  afpici  poteft:  (b)  c'elï-à-dirc 
que  l'on  peut  lorfqu'on  fe  baigne  feul  ou  en  com- 
pagnie ,  donner  à  fes  yeux  une  liberté  prefque 

en- 

(&)  Fill.  tow.  2.  c.  jo.  a,  ^17. 
[b]  F/7/,  M. 


(  153) 
entière  ;  &  fi  on  fe  la  donnoit  (cette  entière  lir 
berte)  Éfcobar  ne  la  trouve  point  du  tout  mau- 
vaile  en  loi-même  :  Enimvcro  ,  dit-il  ,  fi  ejj'et  af- 
pecius  partium  quas  pudor  velat  ,  vel  (remarquez 
cette  impudence)  ipfms  (a)  concubitus ,  fpeculative 
quidem  non  damnarem. 

Venons  maintenant  à  ce  que  l'hiftoire  nous 
aprend  de  la  referve  &  de  la  modeltie  du  jeune 
Alexandre;  lors  qu'après  la  défaite  de  Darius,  il 
eut  en  fon  pouvoir  la  femme  de  ce  Prince  avec  l'es 
filles,  qu'il  avoit  fait  fes  captives. 
„  Non- feulement,  dit  Plut  arque ,  ils  les  fit  trai- 
rer  en  Reines,  (b)  mais  la  faveur  la  plus  gran- 
de &  la  Royale  qu'elles  reçurent  de  lui ,  fut 
qu'ayant  toujours  vécu  avec  beaucoup  de  fa- 
gefle  &  de  pudeur  ,  elles  n'entendirent  jamais 
une  feule  parole  des-honnête  ,  &  n'eurent  pas 
lieu  un  feul  moment  de  foupçonner  ou  de  crain- 
dre la  moindre  chofe,  qui  fût  contre  leur  hon- 
neur. Elles  eurent  la  confolation  d'être  dans  le 
Camp  d'Alexandre,  non  comme  dans  un  Camp 
énemi  ,  mais  comme  dans  un  faint  Temple, 
ou  dans  quelque  lieu  facré  deftiné  à  être  l'afyle 
des  Vierges,  &  de  vivre  retirées  fans  être  vues 
de  perfonne ,  &  fans  que  qui  que  ce  fût  ofàt 
aprocher  de  leurs  apartemens. 
,,  Cependant  la  femme  de  Darius  ,  continue 
Plutarque ,  étoit  la  plus  belle  PrincefTe  du  mon- 
de, comme  Darius  étoit  leplusbeau&le  mieux 
fait  de  tous  les  Princes  ,  &  les  Princeffes  leurs 
filles  leur  refTembloient.  Mais  Alexandre  trou- 
vant qu'il  étoit  plus  royal  de  fe  vaincre  foi- 
méme,  que  de  vaincre  fes  énemjs  ,  non-feule- 
ment il  ne  les  toucha  point,  mais  il  nelesvou- 

„  lut 

(a)   Efcob.  tr.  I.  Exc.m.  S.  c.  i.  n.  4.  p.  135. 

i'b)   PIhU\4m  dans  fa  vies  des  hommes  illufires  Alcxan4lC„ 
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"9t  lut  pas  même  regarder,  ni  foufrir  qu'on  parlit 
„  de  leur  beauté  devant  lui. 

Arrêtons  nous  ici  pour  un  moment  #  &  fupo- 
fons  que  ce  jeune  Prince  étant  chrétien,  eût  eu 
pour  ConferTeur,  un  Jefuite  de  la  trempe  de  Fil- 
liutius  ou  d'Efcobar.  Que  lui  auroit  dit  ce  Je- 
fuite ,  s'il  lui  avoit  demandé  ,  s'il  pouvoit  fans 
péché  fixer  fes  regards ,  &  contempler  avec  plat- 
(ir  des  objets  fi  capables  de  le  blefTer,  &  de  le 
blefTer  au  cœur  ?  Mais  on  a  déjà  vu  la  réponfe 
qu'il  auroit  faite  à  cette  queftion ,  ck  elle  eft  trop 
licentieufe  pour  être  répétée:  je  me  contenetrai 
de  faire  remarquer  combien  ces  modeftesPrincef- 
fes  furent  heureufes  de  ce  qu'il  n'y  eût  pas  alors 
de  Jefuite  ConferTeur ,  Alexandre  fur  tout  n'é- 
tant point  infenfible  à  l'attrait  de  la  beauté;  car 
comme  dît  Plutarque ,  il  fe  reconnoiflbit  homme 
à  deux  chofes,  au  fommeil  &  à  l'amour  ;  & 
c'eft  pour  cela  qu'il  difoit  en  voyant  d'autres 
captives  Perfannes  dont  la  taille  &  la  beauté  le 
piquoient,  que  les  Periiennes  étoient  le  mal  des 
yeux.  Mais  opofant ,  ajoute  Plutarque  ,  à  leur 
beauté  &  à  leur  bonne  grâce  ,  la  beauté  de  la 
continence  &  de  la  fagefle  ,  il  paflbit  auprès 
d'elles  comme  auprès  de  belles  ftatuë's. 
C'eft  aparemment  de  ce  bel  exemple  d'Alexan- 
dre, qu'Epicléte  a  tiré  cette  maxime:  „  Si quel- 
,,  que  objet  paroit  à  vos  y«ux,  (a)  &parfabeau- 
„  té  excite  vôtre  cupidité,  opoiez-lui  la  vertu  de 
„  continence. 

Pompée  fit  la  même  chofe  qu'Alexandre.  „  Ce 
„  General  des  Romains  (b)  après  avoir  vaincu 
„  Mirhiidate  Roi  de  Perfe  ,  &  l'avoir  obligé  de 
„  prendre  la  fuite,  entra  dans  Amélie  la  Capitale 

„  des 

[a]  Epift.  dans  fin  Manuel,  ch.  74. 

[b]  TlHtnr<jHt  dans  fis  vies  des  Hommti  Illujlrcs,    Fonjf  e'c. 
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;,  des  Etats  de  ce  Prince.'  A  peine  y  fut-il  entré, 
„  qu'on  lui  amena  les  Concubines  de  ce  Roi. 
,,  Mais  comme  le  remarque  Plut  arque,  ILNEVOU- 
„  LUT  PAS  MESME  LES  VOIR  ;  &  il  lei 
„  renvoya  toutes  à  leurs  parens  ou  à  leurs  maris; 
,,  car  elles  étoient  pour  la  plupart  filles  ou  femmes 
„  des  premiers  Capitaines  ,  &  des  Principaux 
„  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ne  diroit-on  pas  qu'Alexandre  &  Pompée 
avoient  fait  comme  Job,  „  un  acord  avec  leurs 
„  yeux,  (c)  pour  ne  penfer  pas  même  àuneVier- 
,,  ge  .  .  .  heurex  Princes  qui  n'avoient  pas  pour 
guides  ni  pour  Confeillers  des  hommes  qui  feirw 
blent  énemis  de  toute  pudeur,  &  qui  favoiïfent 
le  plus  qu'ils  peuvent  le  libertinage  des  yeux. 

Mais  nous  avons  promis  de  faire  voir  comment 
la  Conftitution  autorife  la  Doctrine  licentieufedes 
Jefuites;  &  ç'eft  ce  qae  nous alons montrer, après 
avoir  découvert  le  rayftére  de  la  Conftitution  mê- 
me; car  elle  eft  encore  un  vrai  chifre  pour  un 
grand  nombre  de  perfonnes. 


[a]  J*b.  41.  i. 


$.  nr. 


Secret  de  la  Conftitution  dévoilé ,  &  le  myftérê 
d'iniquité  découvert. 

J'Entends   dire  alTez  fouvent  à  certains  efprits 
forts,  &  qui  fe  croyent  très-fages:  mais  cette 
Conftitution  que  l'on  combat  de  toutes  parts, 
n'établit  aucun  Dogme  &  n'avance  aucune  erreur. 
Je  l'acorde,  &  je  dis  plus;  car  je  dis  qu'il  faloit 
que  cela  fût  ainfi. 

En  éfet ,   c'étoit   aux  Jefuites  qu'il  convenoit 
d'établir  de  nouveaux  Dogmes  ,  &  de  faire  un 

nou* 
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nouveau  corps  de  doctrine:  c'étoit  là  le  partag» 
de  ces  Pères;  &  c'eft  auffi  à  quoi  ils  ont  merveil- 
leufement  réuiïi.    Mais  il  faloit  enfuite  autorifer 
$c  donner  du  crédit  à  cette  nouvelle  doctrine,  non 
pas  à.  la  vérité  d'une  manière  directe,  car  cela  eût 
été  trop  criant  ,  mais  d'ime  manière  indirecte  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faloit  fans  faire  mention  ni  des 
Jefuites  ni  de  leur  doctrine,  abatre  par  un  coup 
puiflant  &  formidable  ,  toute  l'ancienne  Foi  de 
l'Eglife  fur  les  veri.tez  fondamentales  de  la  Religion. 
Il  faloit  de  plus  marquer  cette  ancienne  foi  avec 
les  plus  noirs  caractères,  afin  d'en  infpirer  de  l'hor- 
reur.   Mais  où  ira-t-on  chercher  cette  foi  ?  Sera- 
ce  dans  l'Ecriture  ou  dans  les  Pères?  non  :  ledef- 
fein  eût  été  trop  marqué.    Mais  on  Tira  prendre 
dans  un  Livre  de  pieté  ,  où  elle  fera   exprimée 
d'une  manière  nette,  exacte,  &  conforme  à  l'E- 
criture ,  à  la  Tradition ,  &  aux  Conciles.    Or , 
ce  livre  a  été  celui  du  Père  Quefnel  ,  que  l'on  a 
d'abord  tâché  de  rendre  odieux ,  pour  mieux  co- 
lorer la  condannation  qu'on  en  a  faite  enfuite. 

Tel  eft  en  peu  de  mots,  le  fecret  de  la  Bulle. 
Secret  connu  d'abord  des  Jefuites  feuls ,  &  qu'ils 
ont  tenu  caché  fous  l'envelope  du  Janfenifme, 
jufqu'à  ce  qu'après  avoir  rendu  odieufcs  par  le 
moyen  de  ce  Janfenifme,  toutes  les  veritez oppo- 
fées  à  leurs  erreurs,  ils  ont  enfuite  mis  en  œuvre 
toute  leur  puiflance  &  toute  leur  intrigue,  pour 
faire  éclore  la  Bulle. 

Je  ne  voi  pas  que  l'on  me  puifle  dire  ici  autre 
chofe,  finon  que  pour  imputer  aux  Jefuites  un  li 
mauvais  deiïein,  il  faut  que  je  fois  bien  affuréque 
la  Doctrine  du  Père  Quefnel  condannéc  dans  les 
cent-une  Propofitions,  exprime  &:  préfente  d'une 
manière  nette  &  exacte,  la  foi  de  l'Eglife  &  l'an- 
cienne croyance;  &  c'eft  en  effet  dequoi  je  fuis 
fncn  alTuré.     J'ajoute  que  je  fuis  coi) vaincu  en 
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ne  tems  que  la  Doctrine  des  Jcfuitcs  eft  auflG 
uppofcea  If  droite  îailon,  qu'a  la  Religion:  Et 
connue  cet  écrit  en  etl  unedémonltration,  je  n'ai 
qu'à  prouver  maintenant  que  les  cent-une  Propo- 
rtions condannées  ,  renferment  la  pure  Doctrine? 
de  la  Tradition  &  des  Pères. 

Mais,  me  dira  peut-être  quelqu'un  ,  vous  êtes 
fufpect  ;  <k  ainfi  nous  ne  voulons  pas  vous  en 
croire,  à  moins  que  vous  ne  nous  aportiez  quel- 
qu'autorité  étrangère,  &  auiïî  forte  en  faveur  du 
rere  Quelhel  &  de  fes  Propofitions,  que  l'autori- 
té des  Payeos  que  vous  nous  avez  cité,  l'eft  con- 
tre les  Jefuites  fc  leur  morale:  En  un  mot, mon- 
trez-nous par  quelqu'Auteur  grave  ,  dont  l'autori- 
té nous  foit  refpectable ,-  &  fur  tout,  qui  ne  foie 
point  Janfenifte,  que  la  Doctrine  du  Père  Quef- 
nel  dans  fes  cent-une  Propofitions  condannées  par 
Clément  XI.  eft  la  Doctrine  des  Pères  de  l'Eglife  P 
&  par  conféquent  la  Doctrine  de  la  Tradition. 

Apurement  c'eft  être  bien  difficile,  que  de  ne 
vouloir  fe  rendre  qu'à  une  telle  condition.  Mais 
comme  il  n'eft  rien  que  nous  ne  faffions ,  pour 
convaincre  les  plus  opiniâtres,  nous  voulons  bien 
accorder  ce  qu'on  nous-  demande;  &  nous  ajou- 
tons que  jamais  Auteur  ne  fut  plus  grave  dans 
cette  matière  ,  ni  moins  fufpect  de  Janfenifme* 
que  celui  que  nous  allons  citer  ;  puifque  c'eil 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bifly. 

Cette  Eminence  effrayée  de  voir  cette  multitude 
étonante  de  paflages  des  Pères  de  tous  les  liécles, 
ra  portée  dans  les  Hexaples,  &  convaincue  par  fes 
propres  yeux,  que  tous  ces  paflages  n'enfeignoient 
autre  chofe,  fouvent  dans  les  mêmes  termes,  & 
toujours  en  fubftance  ,  que  la  Doctrine  du  Père 
Quefnel  dans  ks  cent-une  Propofitions;  cette  Emi- 
nence ne  s'eft  pas  avifée  de  prendre  le  ton  gafeoa 
de  Monfeigneur  Languet,  &  de  dire  comme  ce 
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Prélat,  que  les  Hexaples  n'étoient  qu'un  rapfodie  âe 
paffages  (a)  par  lefquels  on  entreprenait  de  jufiifier 
chaque  Propofition  condannée  :  mais  en  homme 
franc  &  droit ,  il  a  reconnu  la  reffemblance  des 
cent-une  Propolîtions  avec  les  Textes  des  Pères. 
Voici  Tes  propres  Paroles  : 

,,  Pour  pouvoir  juftifier  .  .  .  Quefnel  {b)  par 
„  la  reffemblance  de  fesPropofitions  avec  les  Tex- 
,,  tes  de  quelques  Pères,  il  faudroit montrer  .  .  . 
„  que  ces  Pères  d'où  font  tirez  ces  Textes  juftifi- 
s,  catifs,  N'ONT  POINT  ERRE'  fur  la  matière 
,,  des  cent- une  Propositions. 

Or,  je  demande  s'il  fût  jamais  plus  belle  dc- 
monitrauon  de  la  conformité  de  la  Doctrine  con- 
dannée par  la  Bulle,  avec  la  Doctrine  des  Pères 
de  l'Eglife.  Elle  eft  fi  grande  &  fi  réelle ,  cette 
conformité:  &  M.  de  Bifiy  la  fent  fi  fort,  que 
dans  le  defefpoir  de  la  pouvoir  nier,  il  aime  mieux 
croire  que  les  Pères  ont  erré  en  parlant  comme 
ils  ont  fait,  que  de  croire  que  Clément  XI.  fefoit 
trompé  ,  en  condannant  ce  qu'ont  enfeigné  les 
Pères. 

Au  refte ,  il  eft  bon  d'avertir  que  ce  que  M.  de 
BifTy  appelle  quelques  Pères,  font  feulement  tous 
les  Pères  de  fiécle  en  fiécle  depuis  les  Apôtres, 
dont  on  a  cité  les  Textes  dans  les  Hexaples ,  pour 
faire  voir  leur  reflemblance  avec  les  Propofitions 
condannées. 

J'avoue,  &  c'eft  une  juftice  qu'il  faut  rendre  \ 
M.  le  Cardinal  de  BifTy  ,  qu'il  a  été  très- fâché 
d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  &  d'être  forcé  à 
faire  un  fi  humiliant  a  vœu.  Il  auroit  été  charmé 
de  ne  point  trouver  une  fi  grande  relTemblance 
entre  le  Père  Quefnel  &  les  Pères  de  l'Eglife;  & 
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il  a  bien  fenti  que  c'étoit  chanter  I.i  palinodie  U 
plus  honteufe  &  pour  lui  tk  pour  la  Bulle  (dont 
il  et!  pourtant  après  M.  de  Solfions  le  plus  grand 
Apologifte)  que  de  dire  qu'il  faudroit  montrer 
pour  pouvoir  juftifier  les  cent-une  Propofitions, 
que  les  Pères  n'ont  point  erré  en  parlant  comme 
ils  ont  fait  fur  ces  mêmes  Proportions  ;  car  s'ex- 
primer de  la  forte  ,  c'eft  confefler  à  pleine  bou- 
che que  c'eft  moins  le  Père  Quefnel  &ia  Doctri- 
ne ,  que  les  Pères  qui  ont  erré,  &  leur  Doclrinc 
erronée,  que  la  Bulle  a  condanné. 

Aufii  cette  Eminence  en  parlant  des  comparai- 
fons  que  le  P.  Quefnel  employé  pour  faire  fentir 
1a  toute  puiiïance  de  la  grâce  ,  telles  que  font  cel- 
les de  la  Création  ,  de  la  Réfurrection  ,  &  des 
miracles  de  J.  C.  comparaifons  dont  les  Pères  s'é- 
toient  également  fervi  pour  repréfenter  la  force  & 
la  gratuité  de  la  même  grâce  ;  cette  Eminence 
n'a  pas  oie  répeter  ce  qu'elle  avoit  dit,  qu'il  fau- 
droit montrer  que  les  Pères  en  employant  ces 
comparaifons ,  n'ont  point  erré  :  mais  pour  évi- 
ter de  tomber  de  nouveau  dans  cet  abîme,  elle 
s'eft  jettée  dans  un  autre  plus  profond  ,  en  difant 
„  qu'il  faudroit  prouver  que  ces  Textes  de  com- 
„  paraifons  (a)  font  tirez  des  écrits  des  Pères  non 
„  iuppofez  ni  corrompus. 

Je  n'examine  pas  s'il  eft  poffible  de  mieux  ren- 
verfer  toute  la  Tradition ,  que  M.  de  BifTy  le  fait 
en  cet  endroit,  en  nous  faiiànt  regarder  les  écrits 
des  Pères,  qui  font  bien  plus  voifins  de  nous  ,que 
ceux  des  Prophètes  &  des  Apôtres,  comme  des 
écrits  qui  peuvent  être  fupofez.  a?  corrompus  ;  mais 
ce  que  je  prétend  remarquer,  c'eft  que  voilà  une 
féconde  demonftration  aufîi  complète  que  la  pre- 
mière, delà  conformité  de  la  Dodrine  du  Père 
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Quefnel  avec  celle  des  Pères  ,  puifqu'en  confé- 
quence  de  cette  conformité  ,  M.  de  Bifly  croit 
fupofez,  w  corrompus ,  les  écrits  des  Pères ,  us  plus 
reconnus  ,  les  moins  apocryphes,  les  plus  incon- 
teftablement  reçus,  &  dont  jufqu'à  préfent  on  a 
cité  des  paflages  comme  autant  d'autoritez  ,  & 
d'autoritez  irréfragables. 

Nous  convenons  ,  dira-t-on  ,  que  vous  avez 
prouvé  démontïrativement  par  l'autorité  de  M.  le 
Cardinal  de  Biffy  ,  Auteur  non  fufpecl ,  que  les 
Propofitions  condannées  renferment  la  doétrine 
des  Pères  &  de  la  Tradition  :  Mais  il  nous  paroîf 
auffi  que  vous  taxez  un  peu  trop  ce  Cardinal}  car 
il  ne  dit  pas  abfolument  que  les  Pères  ayent  erré , 
Xii  que  leurs  écrits  [oient  fupofez.  z?  corrompus  :  il 
faudroit prouver ,  dit-il,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft: 
vrai;  de  forte  qu'il  doute  feulement;  Or  un  doute 
ii'eft  pas  une  affirmation. 

Je  fçai  bien  qu'un  homme  qui  doute,  n'affir- 
me pas;  mais  je  fçai  bien  auffi  que  M.  de  Bitfy 
n'eft  pas  cet  homme  ,  puifqu'après  avoir  dit  ce 
que  nous  venons  de  raporter  ,  il  fait  un 
reproche  aux  Anticonftitutiohnaires'  de  n'avoir 
point  prouvé  que  lei  Pères  n'avoient  pas  erré, 
ni  que  leurs  écrits  ne  font  point  fupofez  &  cor- 
rompus: „  On  n'a  rien  fait  de  tout  cela,  &mê- 
„  me,  ajoùte-t-tl  (a) ,  la  chofe  n'eft  paspoffible, 
„  depuis  que  la  Bulle  eft  reçue  de  l'Eglife. 

Or ,  je  demande  fi  dire  qu'<7  n'eft  pas  poffèlt  de 
prouver  cfite  Us  Pères  n'ont  point  erré ,  ou  que  leurs 
écrits  ne  font  ni  [uppofez,  ni  corrompus ,  ce  n'eft  pas 
croire  que  l'un  ou  l'autre  eft  vrai;  donc  je  n'ai 
point  trop  taxe  M.  le  Cardinal  de  Bilîy.  Or  M. 
de  Bilfy  ne  croit  l'une  de  ces  deux  chofes,  qu'à 
caufe  que  la  Bulle  qu'il  dit  être  reçue  ikl'Eglife, 
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condanne  des  Propofitions  qui  fe  trouvent  ou  en 
tzrmes  propres  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  ou  eri 
termes  équivaletis  (a)  dans  lesPercs;  donc  félon 
cette  Eminence,  les  Propofitions  condannées  par 
la  Bulle  ,  font  la  pure  Doclrine  de  la  Tradition; 
donc  les  Jefuites  en  faifans  condanner  ces  Propo- 
fitions, ont  fait  condannerlafoidel'Eglife,  &fon 
ancienne  croyance. 

Le  lecteur  me  pré  vient  fans  doute,  &fent  com- 
bien j'embaralferois  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  fi  je 
lui  difois  :  Monfeigneur  ,  depuis  que  vous  écri- 
vez en  faveur  du  Molinifme  &  delaConftitution  , 
vous  avez  cité  un  grand  nombre  de  pafiages  des 
Pères:  Or,  vous  n'avez  prouvé  par  ces  paflages, 
que  des  erreurs ,  ou  tout  au  moins  vous  n'avez 
rien  prouvé  ;  car  ces  Pères ,  de  l'autorité  defquels 
vous  vous  appuyez,  ont  erré ,  ou  du  moins  leurs 
ouvrages  font  fuppofez  e?  corrompus.  Maislaiflbns- 
là  cette  Eminence,  pour  écouter  un  ^utre  témoin 
qui  va  dépofer  en  faveur  du  Père  Quefnel  ïk  de 
les  Propofitions  ,  &:  confefier  ouvertement  que 
Clément  XI.  &  les  Evêques  qui  ont  reçu  fa  Bul- 
le ,  ont  condanne  la'verité,en  condannant la  Doc- 
trine de  ce  faint  Prêtre.      « 

Qui  l'auroit  cru ,  que  ce  nouveau  témoin  fût 
l'incomparable  M.  Languet  ?  AiTurément  on  ne 
taxera  pas  celui-là  d'être  Janfenifte.  Ecoutons-le 
donc,  le  voilà  qui  va  parler. 

„  Oui,  dit-il  (&),  quand  il  feroit  certain  que 
„  plufieurs  de  ces  Propofitions  (du  Père  Quefnel) 
,,  font  naturellement  fufceptibles  de  bon  fens ,  que 
„  quelques  unes  feroient  mêmes  vrayes  à  la  ri- 
„  gueur,  dans  les  propres  termes  qui  les  compe- 
,,  fent;  leur  vérité  ou  réelle  ou  apparente,  ni  Je' 
,,  fens  favorable  qu'on  peut  ou  qu'on  devroii  na- 
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„  turellement  leur  donner,  n'empêchent  pas  que 
,,  le  Pape  &  les  Evêques  ne  les  ayent  pu  juite- 

„  ment  condanner Et  quand  (a)  elles 

„  auroient  été  innocentes  avant  leur  condanna- 
,,  tion  ,  '  après  la  condannation  elles  celTent  de 
„  l'être. 

Tout  le  monde  fent  ici  comme  moi,  que  de 
telles  paroles  font  la  preuve  la  plus  autentiqueque 
l'on  pût  jamais  aporter  de  la  catholicité  du  Père 
Quefnel  &  de  fes  Propofîtions.  Car  je  ne  croi  pas 
qu'il  y  ait  perfonne  qui  dife  que  M.  de  SoilTons 
n'affirme  pas  ,  mais  qu'il  fupofe  feulement  que 
plufieurs  des  Proportions  du  Père  Quefnel  font 
vraies  &  innocentes:  une  pareille  hypothéfe  ,  & 
dans  une  bouche  comme  celle  de  M.  Languet, 
eft  une  démonftration,  ou  il  n'en  fut  jamais. 

En  effet  ,  fi  les  Propofîtions  du  Père  Quefnel 
euffent  été  auffi  mauvaifes  &  auffi  infectes  que  de 
la  Pourriture  &  du  pus,  comme  la  Bulle  le  décla- 
re, M.  de  SoifTons  pour  prouver  queQementXI. 
les  avoit  juftement  frapées  d'anathémes;  n'auroit 
point  eu  recours  à  un  principe  auffi  inouï  que  ce- 
lui-ci; Que  le  Pape<&  les  Evêques  peuvent  juflement 
condanner  des  Proportions  vrayes  c  innocentes.  (On 
ne  s'eft  jamais  avifé  pour  juftifier  la  condannation 
de  l'erreur,  de  pofer  pour  principe,  que  l'on  peut 
JUSTEMENT  condanner  la  vérité.)  Mar- 
chant par  la  route  ordinaire  ,  ce  Prélat  auroit  fait 
voir  que  la  Doctrine  contenue  dans  ces  Propofî- 
tions ,  étoit  contraire  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradi- 
tion j  mais  les  y  ayant  trouvées  conformes,  il  a 
falu  changer  de  route;  &  pour  en  juftifier  la  con- 
dannation ,  il  a  falu  dire  que  le  Pape  &  les  Evcf- 
ques  pouvoient  JUSTEMENT  condanner 
des  Propofîtions  vraies  &  innocentes*    Ainfi  de 
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l'aveu  de  M.  de  Soiflons,  la  Conftitution  taxe  de 
Pourriture  &  de  pus,  &  condanne  en  conféquen- 
CC  des  Proportions  vraies  a?  innocentes.  Or  les  Je- 
fuites font  les  Promoteurs  de  la  Conftitution; 
donc  les  Jefuites  ont  fait  condanner  la  vérité,  en 
faifant  flétrir  les  Propofitions  du  Père  Quef- 
nel. 

Au  fond  ,  fut-il  jamais  vérité  plus  catholique, 
que  celle  ci  :  La  charité  rend  ïufage  des  fens  bon-, 
C  la  cupidité  le  rend  mauvais  :  &  c'eft  la  46.  Pro- 
portion. Mais  les  Jefuites  qui  croyent  que  la  cu- 
pidité riejl  mauvaife  ni  $  elle-même ,  ni  en  elle  même-, 
que  c'efl-la  une  vérité  de  foi ,  &  que  Dieu  des  le  com- 
mencement a  pu  ajfujettir  l'homme  a  la  concupifcence , 
ont  fait  condanner  le  Père  Quefnel  &  fa  Propofi- 
tion.  Non  ,  dit  la  Bulle,  la  cupidité  ne  rend  point 
l'uj âge  des  fens  mauvais:  ainfl,  nous  lairTe-t-elle  à 
conclure,  l'on  peut  fans  pécher,  donner  àfesfens 
les  fatisfaétions  qu'ils  défirent  :  On  peut  ,  par 
exemple  ,  fans  faire  de  mal ,  aller  à  la  Comédie 
&  aux  autres  fpechcles:  on  peut  écouter  des  dif- 
cours  fales ,  lire  de  mauvais  livres,  &  qui  ont  pour 
fujet  principal  des  amours  impudiques  :  on  peut 
fe  mettre  d'une  manière  qui  heurte  toute  pudeur, 
&  fe  prefenter  ainli  devant  le  monde;  on  peut 
enfin  donner  à  fes  yeux  une  licence  effrénée;  & 
c'eft  la  Doélrine  de  Filliutius  &  d'Efcobar,  Doc- 
trine fondée  fur  ce  principe,  que  la  cupidité  ne  rend 
point  l'ufage  des  fens  mauvais ,  &  principe  confirmé 
par  la  Conftitution. 

L'on  fent  maintenant  fï  M.  le  Cardinal  de  No- 
ailles  avoit  raifon  de  dire,  dans  les  premiers  tems 
où  la  Bulle  parut,  que  ce  Décret  étoit  plus  pro- 
pre à  ébranler  la  foi,  qu'à  l'affermir,  &  &  a  Çcan- 
dalijer  tout  le  monde,  qu'à  l'édifier.  ,,  Les  hére- 
,,  tiques,  difeït  ce  grand  Cardinal  alors  ,  en  pren- 
„  nent  occafion  de  s'élever  avec  mépris  contre  le 
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;j  Saint  Siège  *  &  contre  l'Eglife  Catholique.  ."  ;  ; 
,,  La  Foi  des  nouveaux  Convertis  en  eit  ébran- 

,,  lée Un  grand   nombre  de   perfonnes 

,,  d'une  haute  pieté  en  font  allarmées.  .  .  .     Les 

,,  confciences  tendres  en  font  troublées 

„  ET  TOUS  LES  CORPS,  tant  de  l'Egli- 
„  fe  que  de  l'Etat,  font  plus  portez  à  S'EN  O- 
„  FE  NSER,  que  difpofez  à  s'y  foumettre. 

Tel  étoit  le  langage  que  fon  Eminence  ,  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Noailles  tenoit  à  Clément 
XI.  dans  une  lettre  qu'il  adreflbit  à  cette  Sainte- 
té, de  concert  avec  les  fept  Evefques  qui  lui  é- 
toient  unis.  Mais  quelle  différence,  grand  Dieu, 
de  cet  ancien  langage  avec  celui  que  cette  Emi- 
nence vient  de  tenir  tout  récemment  à  Benoift 
XIII.  !  Je  n'en  ferai  pas  le  parallèle;  il  feroit  trop 
honteux  pour  cette  Eminence,  quoiqu'il  le  foit 
bien  davantage  pour  fes  pernicieux  confeillers  ,  je 
veux  dire  pour  ces  hommes  que  l'Auteur  du  té- 
moignage, le  TACITE  de  nos  jours,  nous  a 
lî  bien  fait  connoître ,  en  nous  manijeftant  les  pen- 
fées  de  leurs  cœurs,  qu'il  me  paroît  à  propos  dera> 
porter  ici. 

A  quoi  bon  ,  dit  cet  admirable  Ecrivain ,  en 
raportant  de  mot  à  mot  les  paroles  d'un  de  ces 
Sages,  &  qui  eft  fans  contredit  le  héros  des  poli- 
tiques; ,,  à  quoi  bon  s'expofer  mal-à-propos  (4)? 
„  Dans  nos  démarches  confultons  d'abord  l'utilr- 
„  té  qui  en  peut  revenir.  J'y  ferai  facrifié;  l'af- 
,,  faire  n'en  ira  pas  moins  fon  train.  La  paix, 
,,  eh  mon  Dieu  !a  paix  !  (On  reconnoit  ici  l'hom- 
,,  me\  le  portrait  cft  trop  reffemblant  pour  quon  s'y 
„ pmjfe  méprendre.)     Ne  faut-il  rien  .faire  pour  h 

„  conferver Sans  doute,  il  feroit  à  fou- 

„  haiter  que  la  Conllitulion  n'eût  point  été  don- 

„  née; 

(a)  Témoignage  de  U  Vérité ,  0,  <T+,  ér  6$, 


II 

»» 


(  »«{ ) 

née  ;  mnis  ce  n'elt  pas  ma  faute.  Efl-ce  à 
moi  de  la  réparer?  DE  HONNI- S  EXPLI- 
CATIONS bien  lices,  fauvent  la  vérité; 
c'en  eft  aire/.:  &  quand  même  il  faudroit  RA- 
„  BAT  REDELANETTETE'  DELA 
,,  LIAISON,  avec  les  hommes  il  ne  faut  pas 
„  tout  voir»  &  trop  de  fermeté  gâte  tout.  Aban- 
,,  donnons  quelque  chofe  pour  fauver  le  princi- 

,,  pal D'ailleurs  ,  on  fe   rend   inutile  à 

„  force  de  fe  roidir»  &  pliant  à  propos,  on  fe 
,,  met  en  état  de  reprendre  d'une  main  ce  qu'on 
,,  a  donné  de  l'autre.  Enfin,  ne  fait  on  pas  plus 
„  d'honneur  à  la  vérité,  de  fuppofer  que  le  Pape 
„  n'a  pu  la  condanner,  que  de  fuppofjtr  que  le 
,,  Pape  en  effet  l'a  condannée?  Comme  ii,  re- 
„  marque  excellement  nôtre  ^Auteur ,  l'honneur  de 
„  la  vérité  dépendoit  du  Pape ,  &  de  qui  que  ce 
„  foit  au  monde. 

Mais  remarquons  auffi  à  nôtre  tour  ,  que  pour 
fuppofer  que  le  Pape  n'a  pas  condanné  la  vérité, 
il  faut  nècelTairement  fuppofer  qu'il  a  condanné 
des  erreurs.  Or,  pour  faire  cette  hypothéfe,  il  en 
faut  préalablement  faire  une  autre,  qui  eft  que  les 
Propofitions  condannées  font  erronées,  ou  fi  elles 
font  vraies  &  innocentes  ,  comme  dit  M.  de  Soif- 
fons,  il  faut  leur  imputer  des  fens  erronez  fur  lef- 
quels  tombe  la  condannation  &  les  qualifications 
atroces  que  le  Pape  en  a  faites  ,  &  c'eft  pré- 
cifément  ce  qu'ont  fait  nos  Politiques  &  nos  Sa- 
ges. 

Pour  recevoir  la  Conftirution  ,  &  condanner 
des  Propofitions  qui  fe  trouvent  dans  les  Pères  en 
propres  termes ,  ou  en  termes  équivalens ,  félon  que  le 
remarque  Monfieur  le  Cardinal  de  Bifïy  témoin 
non  fufpeél  (a),  ils  n'ont  pas  voulu  dire  comme 

cette 

(a)  Je  prie  le  leflenr  de  comparer  mute  ce  que  ntyf  difws  <U»s 
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cette  Eminence,  que  ces  Proportions  étoient  au- 
tant d'erreurs  ,  &  que  les  Pères  qui  les  avoient 
enfeignées,  avoient  erré-,  ou  que  leurs  écrits  étoient 
fupofez,  ct1  corrompus-,  cela  eût  été  trop grofîïer  pour 
des  hommes  Ji  prudens.  I!s  n'ont  pas  voulu  dire 
non  plus  ,  comme  M.  de  Solfions,  que  les  Pro- 
positions du  Père  Quefhel  étoient  en  effet  des 
Propofitions  z/rayes  er  innocentes ,  mais  que  le  Pape 
&  les  Evêques  pouvoient  juftement  condanner  de 
pareilles  Propofitions;  c'eft-à-dire ,  que  pour  con- 
vertir la  venté  en  erreur  ,  le  Pape  &  les  Evêques 
n'ont  qu'à  la  condanner;  il  n'y  a  qu'un  M.  Lan- 
guet  au  monde  capable  d'avancer  de  tels  parado- 
xes. Mais  ufons  ft  artifice  e?  d'adreffe,  ont  ils  dit, 
&  imputons  des  fens  forgez  à  plailir,  maisfauxôc 
erronez  aux  Propofitions  ,  condannées  ;  par  là 
nous  ferons  tomber  la  condannation  &  tous  les 
anathémes  de  la  Conftitution  ,  fur  ces  prétendues 
erreurs:  Nous  mettrons  par  ce  moyen  quelques  ve- 
rriez à  l'abri  ,  nous  fauverons  l'honneur  du  Pape  ? 
&  nous  nous  tirerons  d'intrigue. 

Obfiupefcite cœli  fuperhoc.  (a)  O  deux  '•  fremiffez 
d'étonnement  &  d'horreur,  à  la  vue  de  tant  d'i- 
niquitez.  Parce  qu'une  Bulle  condanne  la  foi  de 
nos  Pères  ,  on  aime  mieux  regarder  nos  Pères, 
comme  des  maîtres  d'erreurs  ,  ou  leurs  écrits 
comme  des  fources  fuppofées  ik  empoifonnécs, 
que  de  condanner  cette  Bulle.  On  donne  au  Pa- 
pe &  aux  Evêques  un  pouvoir  que  Dieu  lui-mê- 
me n'a  pas  ,  Se  qu'il  ne  fçauroit  avoir  ,  je  veux 
dire  le  pouvoir  de  CONDANNER  JUS- 
TEMENT   DES    VERITEZ,    &   de  les 

Chan- 
ts paragraphe  ,  ce  qui  ejt  raporté  dant  le  i  j  .  ctuip.  de  Daniel  , 
ér  de  faire  une  Attention  part  imiter  c  aux  TCIS.  zo,  21,  ZJ,  <j.J, 
5},    57*    61. 

[aj  Jtrtm,  z,  12. 


(  l<*7  ) 

changer  en  erreurs  par  cette  condannation.  On 
calomnie  hardiment  la  vérité  ,  en  imputant  de 
plein  grr  ,  £\"  contre  le  cri  de  fa  confcicnce,  des 
fens  faux  is:  ci  ronez  à  des  Propcfttions  vrayes  cr  in- 
nocentes, de  l'aveu  même  de  M.  de  Soiiïbns.  On 
reçoit  un  Décret  qui  tavorife  l'infamie,  l'erreur, 
l'impiété  &  le  blafphéme  :  Enfin,  en  recevant  ce 
Décret  ,  on  taxe  un  innocent ,  un  Prêtre  &  un 
Docteur  de  vérité,  de  loup  ,  de  feduclenr ,  cr  de  fils 
de  l'ancien  pere  du  rnenfonge;  &  l'on  s'aplaudit  en- 
core d'avoir  trouvé  un  fi  bel  expédient:  Expedit. 
(a)  „  O  enfans  des  hommes  (&'),  eft-ce  la  agir 
„  félon  lajuftice&r  félon  l'équité?  Ne  font- ce 
„  pas  là  au  contraire  des  defleins  d'inquitez,  for- 
,,  mez  dans  le  fond  de  vos  coeurs,  &  dont  Vexé- 
„  cution  vous  a  tous  fait  employer  les  mains  à 
,,  commettre  Vinjuftice.  .  .  .  Sçachez  que  celui 
dont  l'œil  voit  tout,  &  dont  l'oreille  entend  tout, 
a  vu  ck  écouté  tout  ce  qui  s'eft  pafie  dans  vos  af- 
femblées  :  Et  voici  ce  qu'il  vous  adrefTe.  (c) 
„  Jufques  à  quand,  vous  qui  tenez  ma  place  fur 
,,  la  terre ,  &  qui  en  conféquence  de  la  commif- 
,,  fion  que  je  vous  ai  donnée,  êtes  regardez  corn- 
,,  me  des  Dieux  ,  &  en  portez  même  le  nom; 
,,  jufques  à  quand  vous  conduirez  vous  en  Juges 
,,  injuftes  6c  pervers  ,  &  prononcerez-vous  eu 
„  faveur  des  impies?  ....  Croyez-vous  que 
„  j'aye  quelque  chofe  de  commun  avec  vous  (d) 
,,  &  que  mon  Tribunal  foit  comme  le  vôtre  un 
,,  Tribunal  d'injuftice?  Vous  prétendez  faire  ?i\- 
„  1er  l'iniquité  même  (e)  pour  un  Décret  legiti- 
„  me,  ck  l'ériger  en  loi  :  Vous  vous  aftembiez 
„  contre  le  Jufte ,  &  vous  condannez  l'innocent. 

„  Sça- 

(a)   Jtéau    18.    14.     [b]  Ffal.    $f4    2.   3. 

(c)   Pfal.   81.   1,  2,   3.      (d)   Pfal.  93.   20.   2T,  23. 
(c)   Ces  traductions  font  faites  fur  C  original ,  dont  là  vw!g&v 
t:  efl  différent t. 
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uf9  Sçachez  que  vôtre  malice  fe  tournera  contre 
„  vous-même  ,  &  qu'elle  fera  la  caufe  de  vôtre 
,,  perte  &  de  vôtre  retranchement  :  l'anathéme 
eft  déjà  prononcé  ;  &  voyez  fi  ce  n'eft  pas  vous 
qu'il  regarde  :  „  Malheur  à  vous  Ça)  ,  qui  dites 
,,  que  le  mal  eft  bien  ,  &  que  le  bien  eft  mal;  qui 
„  donnez  aux  ténèbres  le  nom  de  lumière,  &  à 
j,  la  lumière  le  nom  de  ténèbres;  qui  faites  parler 
„  pour  doux  ce  qui  eft  amer,  &  pour  amer  ce 
,,  qui  eft  doux.  Malheur  à  vous,  qui  êtes  fages 
,,  à  vos  propres  yeux  ,  &  qui  êtes  prudens  en 
„  vous-mêmes.  Malheur  à  vous  ....  qui  pour 
,,  des  préfens  déjà  reçus  par  les  uns ,  ç-r  attendus  par 
„  les  autres y  juftifiez  une  Société  impie  ,  au  lieu  de 
„  lui  réjîjler  en  face  (£),  &  raviflez  au  Jufte  fa 
propre  jufticej  malheur  à  vous,  enfin,  qui  de 
puis  près  d'unfikley  avez  affligé  le  coeur  du  Jufte 
„  que  Dieu  n'affligeoit  pas  ,  (c)  par  de  fau(Tcs 
„  fuppofitions  ,  &  qui  avez  fortifié  les  mains 
,,  d'une  Compagnie  impie  ,  pour  l'empêcher  de  re- 
,,  venir  de  fa  voie  mauvaife  &:  corrompue,  8c  de 
„  trouver  la  vie. 

Vous  direz  fans  doute  pour  vôtre  juftification  ; 
ceft  pourtant  nous  ,  qui   avons  la  fagefle  &:  la 

feien- 

[4]  Vx  qui  dicitis  malum  bonom  ,  Se  bonum  malum  : 
ponentes  tcncbias  lucem  ,  fie  lucem  tcnebias  :  ponentes 
amaium  in  dulec  ,  &  dalccin  iroaium. 

Vx  qui  fapientes  cftis  in  oeuhs  vcftiis  ,  Se  coram  vq- 
bifmciipiis  pmdcntes. 

Vx  .  .  .  qui  juftific.uis  impium  pio  munciibus  ,  fie 
juftitiam  jufti  aufeitis  ab  co.  If.  5.  20,  zt,  23  • 

O]  In  faciem  ci  icfliti  ,  quia  lepicheniibilis  crat. 
Calât,    z,    II. 

[ç]  Pro  eo  quod  rocererc  fcciftïs  cot  jufti  mendaciter  , 
fluem  ego  non  contiiftavi  ;  Se  confonaftis  manus  imp ii  , 
pt  non  icrencxctu:  à  via  fui  malâ  ,  &  vif  cret.    £*.cj>. 
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fcicnce  en  partage;  c'eft  nous  quifommes  l'Eglife 
enfeignante  ;  c'eft  nous  encore  ,  qui  ,  comme 
Meilleurs  de  Biflfy  &  Languet  ,  le  font  fi  bien 
entendre  par  leurs  écrits  ,  fommes  les  maîtres  en 
IiVacî ,  &  les  Docteurs  de  la  Loi.  Mais  ,,  com- 
,,  ment  ofez  vous  tenir  de  pareils  difeours,  dit  le 
,,  Seigneur  par  fon  Prophète  ?  Nous  fommes  Sages, 
,,  dites-vous  {a) ,  &  nous  fommes  les  dépofitaires 
„  de  la  Loi  de  Dieu  .  .  .  Ecoutez  ,  voici  ce  que 
vous  êtes  ,  avec  toutes  vos  Inftruclions  &  vos 
corps  de  Doctrine;  en  un  mot  ,  avec  tous  vos 
écrits  en  faveur  de  la  Bulle  :  „  La  plume  des 
,,  Docteurs  de  la  Loi,  eft  vraiement  une  plume 
,,  d'erreur,  elle  n'a  écrit  que  le  menfonge.  Les 
,,  Sages  font  confus,  ils  ont  été  épouvantez  ,  ils 
„  ne  peuvent  échaper  ,  parce  qu'ils  ont  rejette 
„  la  parole  du  Seigneur ,  &  qu'ils  n'ont  plus  au- 
,,  cune  fagetTe.  Je  ne  puis  raporter  ce  que  le  Pro- 
phète ajoute  dans  le  vers,  fuivant,  ,,  j'en  fuis  faifl 
,,  d'une  triflefie  profonde  ,  mon  cœur  en  eft  pe- 
,,  netré  de  douleur,  {b)  &  j'en  fuis  tropéfrayé. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer 
que  ceux  qui  reçoivent  la  Bulle  purement  &:  Am- 
plement, ne  font  pas  des  énemis  fi  à  craindre  que 
les  politiques  &  les  prudens,  je  veux  dire  les"  ar- 
tifans  du  corps  de  doctrine  ,  ces  hommes  de  tem- 
peramment,  qui  prétendent  mettre  la  paix  entre 
Jacob  &  Efaii,  qui  s'entrechoquent  dam  un  même 
fein;  (c)  qui  travaillent  à  reconcilier  deux  Nations 
&  deux  Peuples  qui  feront  toujours  en  guerre  félon 

la 

(*)  Qaomodo  diciiii  :  fapientes  nos  furcus  ,  &  lex 
Domini  nobifeum  eft  ?  Vcic  mendacium  operatus  eft 
ftylus  mendax  feribarum. 

Confulî  funt  fapientes  ,  pertermi  5c  capti  funt  :  Ver- 
bum  enim  Domini  projecerunt  ,  5c  fapicQtia  aulla  eft 
in  eis.  Jtr.  8.  8,  9. 

[b]  %om.  9*   2.     [c]  Cen.   2j.   22<  23, 
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la  parole  du  Seigneur,  jufqu'à  ce  que  l'un  ait  Iun 
monté  l'autre  ;  ,,  qui  entreprennent  par  des  paro- 
,,  les  de  menfonge,  ou  bien  d'une  manière  hon- 
,,  teufe  &  pleine  d'ignominie  (a)  ceft- à-dire,  par 
,,  des  explications  où  la  vérité  eft  calomniée  C7  le  jujle 
,,  opnmé ,  de  guérir  les  bleiîures  {b)  que  la  Bulle 
,,  a  fait  à  l'Eglife,  en  difant:  la  paix,  la  paix  (c) , 
„  où  il  ne  peut  y  avoir  de  paix:  Qui,  je  le  dis, 
&  je  lalTure  avec  une  pleine  confiance,  ces  hom- 
mes-là ,  ,,  qui  ont  hit  félon  le  Prophète  que  je  cite ,  des 
chofes  abominables ,  {d)  font  plus  odieux  que  les 
Jefuites  même,  aux  yeux  de  Dieu  &  de  fes  vrais 
adorateurs  ,  parce  que  connoiflant  le  bien  &  le 
mal,  la  vérité  &  l'erreur  ,  &  néanmoins  les  con- 
fondant enfemble,  ils  unifient  deux  chofes  abfolu- 
ment  incompatibles,  je  veux  dire  le  oui  e7  le  non , 
la  lumière  w  les  ténèbres  ;  &  par  là  trompant  & 
féduifant  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes,  ils 
leur  font  recevoir  tout  à  la  fois  J.  C.  &  Belial 
fans  qu'ils  s'en  aperçoivent,  ce  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  défenfeurs  ouverts  &  déclarez  de  l'erreur. 
Que  M.  de  BiiTy  en  éfet  vienne  nous  dire ,  tant 
qu'il  voudra  que  la  conformité  de  la  doctrine  du 
P.  Quefnel  avec  celle  des  Pères  de  l'Eglife  ,  ne 
doit  point  nous  empêcher  de  recevoir  la  Bulle, 
parce  que  les  Pères  eux-mêmes  ont  erré,  ou  que 
leurs  écrits  font  fupofez.  &  corrompus  ,c'e(t  plutôt 
nous  forcer  à  dire  anathéme  à  la  Bulle,  que  non 

p.is 

(a)  Le  mm  Hcbrttt  que  U  Vulgate  a  rendu  far  ad  ignomi- 
Ili am  ,   eft  fafieptibile  de  ces  deux  fens. 

(L)  Et  fanabant  cominionem  filix  popiili  mei  ad  ig- 
r.ominiam  ,  diccnies  pax  ,  pas  ,  cum  non  effet  pax. 
Jerem.    t.    n. 

(c)  C  c  font  les  mêmes  expreffbns  que  celles  que  nous  avons 
reportées  du  Héros  de  nos  politiques  ,  d'après  fauteur  du  t ému* 
gna%»  :  La  paix  ,  eh  mon  Dieu  la  paix. 

(à)  Abomioationem  feceiuut.  iind,  iz. 
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pas  nous  cngnger  à  la  recevoir.  Que  M.  de 
Soi  lions  pour  contredire  M.  de  Biify  ,  nous 
vienne  due  enfuite ,  que  quoique  les  proposi- 
tions condamnées  foient  vraies  &  innocentes  , 
cependant,  parce  que  le  Pape  &  les  Rvcques  les 
ont  flétries,  elles  deviennent  par-là  faillies  &  con- 
damnables, nous  dirons  tous  à  ce  Prélat,  que  de 
pareilles  impictez  ne  font  propres  qu'à  faire  bou- 
cher les  oreilles  au  lieu  de  les  faire  ouvrir:  mais 
d'enduire  la  vérité  (qu'on  me  pardonne  cette  ex- 
preffion  &  la  fuivante)  d'une  couche  d'erreur  pour 
la  faire  condanner,  &  de  couvrir  l'erreur  d'une 
fur  face  de  vérité  pour  la  faire  recevoir:  c'eft-làce 
qu'on  apelle  en  bon  françois  cacher  l'iniquité,  la 
rendre  myftérieufe,  c'eft-à-dire,  voiler  fa  turpitu- 
de, &  par  ce  moyen  tendre  un  piège  aux  (impies- 
&  à  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes,  & enfin 
les  faire  devenir  apoftats. 

Qu'on  en  foit  donc  convaincu,  que  les  politi- 
ques en  fait  de  religion  font  de  tous  les  énemis  de 
l'Eglife  les  plus  à  craindre  &  les  plus  féduifans, 
puiique  comme  nous  venons  de  le  prouver  par 
raport  au  point  dont  il  s'agit ,  leur  fagefle  ne  tend 
qu'à  rendre  recevable  un  Décret,  qui  ,,  dès  qu'il 
,,  a  été  répandu  parmi  nous  (a)  comme  le  remarque 
,,  fort  bien  V Auteur  du  témoignage ,  a  été  l'horreur 
,,  &  la  confternation  des  gens  de  bien,  le  mépris 
,,  des  perlonnes  iages  &  éclairées  ,  la  raillerie  des 
,,  libertins  &  des  énemis  de  l'Eglife,  l'inauiétude 
,,  des  politiques ,  l'embarras  de  fes  défendeurs ,  la 
,,  confufion  de  fon  Auteur  .  .  .  ajoutons  ,  & 
qui  fait  aujourd'hui  rougir  le  Paganifme  ,  parce 
qu'il  autorife,  comme  nous  l'avons  fait  voir  non 
feulement  toutes  fortes  de  relàchemens  &:  d'er- 
reurs, mais  encore  comme  nous  alons  continuer, 
de  le  démontrer ,  toutes  fortes  d'impudicitez. 

§.  IV. 

(a)   Temrig.  de  la  ver.  p.  6f, 


(  m) 
§.  IV. 

Des  liber  tez.  criminelles ,  &  de  l'ufage  du  Mariage. 

JE  voudrois  bien  fçavoir  quel  but  &  queldeiTein 
peut  avoir  un  Chrétien  &  un  Prêtre,  enfepro- 
pofant  cette  qu.eftion. 

(  a)  An  amplexus  nudi  cum  nuio  .  .  .  pojftt  etiam 
effe  inter  taclus  caufâ  benevolentia.  Fut-il  jamais 
rien  de  plus  révoltant?  oui,  la  réponfel'eft  encore 
davantage.  Refpondeo ,  dit-il  ,  fi  fpeculative  loqua- 
mur%  etiam  ille  ejl  res  indiferens.  (b)  Voilà  qui  eft 
bien  édifiant,  &  bien  propre  à  réformer  les  bonnes 
mœurs  ! 

Autre  queftion  d'Efcobar  touchant  les  perfonnes 
fiancées;  on  la  va  voir  avec  la  réponfe  dans  ces 
paroles- ci  de  Sanchez ,  qu'il  cite  comme  un  Oracle , 
quoique  cet  Auteur  de  l'aveu  de  tout  le  monde 
foit  le  plus  fale  &  le  plus  licencieux  de  tous  les 
Jefuites.  Sanchez.  citatus  ait  licere  ofcula  &  taùïus 
ex  ter  no  s ,  etiam  fi  fecutura  pollutio  pr&videatur ,  dum- 
modo  adfit  jufia  caufa  fponfo  ,  feilicet  ad  vitandam 
ïnurbanitatem ,  c?  aufieritatis  notam.  (c)  En  vérité 
il  faut  faire  bien  peu  de  cas  de  la  vertu  qui  nous 
rend  femhlables  aux  Anges  ,  pour  ofer  avancer 
qu'un  fiancé  afin  de  ne  pas  paroître  impoli  ni 
fauvage,  peut  commettre  un  crime  qui  eft  un  vrai 
péché  mortel  ! 

Cependant  fi  vous  demandez  à  Leffius ,  pour- 
quoi fes  Confrères  Efcobar  &:  Sanchez  donnent  de 
telles  libertez  aux  perfonnes  fiancées,  il  vous  en 
donnera  cette  raifon  :  Sponfis  conceditur  quia  ejl 
fignum  eopuU  futur*  ,  in  quam  rations  matrimenii 

con- 

[a]  FUI.   ir.    30.  c.   $.  p.   174. 

[b]  FUI.   thé, 

[c]  Efçob,  tr.   Ia  Ex,  $.  n.   74* 


(  I7J) 

ufnfentire  quodammodo  pojjunt  ;  (a)  &  quand  ils 
feront  mariez,  ils  pourront  fe  laiiTer  aler  à  leur 
paffion,  comme  les  animaux  qui  ne  font  retenus 
par  aucun  frein,  &  dont  la  volupté  eft  le  fcul 
guide. 

Pcccant  ne  venialiter ,  drtEfcobar,  coeuntes  cap* 
tand&  voluptatts  caufà  ?  (b)  Négative  refpondct  San- 
chez..  Difp.  19.  q.  3.  Se  à  l'égard  des  Vieillards 
dont  le  mariage  ne  peut-être  qu'infrudtueux,  voi- 
ci ce  que  Tambourin  leur  permet:  Sencs  quamvis 
credant  nonamplius filios  générât  uro  s  tcopulâuti  queunt  ; 
(c)  &  ce  n'eft  pas  feulement  en  cela  que  con fille 
le  mal,  c'eft  en  ce  qu'il  ajoute,  mais  que  la  pu- 
deur m'empêche  de  raporter  même  en  latin,  tant 
cela  eft  infâme.  Nôtre  langue  rougiroit  encore 
plus,  fi  j'exprimois  en  françois  ce  que  dit  Efco- 
bar,  &  avec  lui  Tambourin,  Filliutius,  Sanchez, 
Facundes  &  Layman  fur  les  Libertez,  (d)  exce/five- 
ment  criminelles,  qu'ils  permettent  aux  perfonnes 
mariées;  car  ils  n'en  exceptent  aucune;  &  cène 
font  pas  feulement  des  crimes,  Se  des  crimes 
inoiiis,  mais  des  monftres  en  fait  de  crimes;  Non 
funt  crimina  fed  mon/ira. 

Cependant  la  Conftitution  ,  cette  excellence  pif- 
ce,  &  comparée  quelque  part  à  la  Lettre  de  S. 
Léon,  favorite  tous  ces  excès:  car  de  condannec 
comme  elle  fait,  cette  propofition  du  P.Quefneï: 
La  cupidité  rend  mauvais  l'ufage  des  fens;  n*eft-ce 
pas  dire  nettement  que  l'ufage  quelaconcupifcen- 
ce  nous  fait  faire  de  nos  fens  eft  bon  &  légitime; 
que  le  contentement  des  pallions  qu'elle  allume  en. 
nous ,  eft  une  chofe  permife  ;  que  les  plailirs  aux- 
quels 

(a)  Lef.   de  Jujl.   I.   4,   c.    3.    D.    %.   »,    $9. 

(b)  Efcob.   tr.   7.   Ex.  9.  p.    gg3.   n.   164. 

[c]  Tambour.    L    7.    Decal.    c.    3.  par  air.   5.   «.    4;. 

[d]  Quilibec  taaus,  quolibet  ofcula.  £/»*,  tr.  1.  tx.i, 
(.  3*  »,  66,  p%   148, 
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Quels  elle  nous  provoque,  font  innocens?  N'eftV 
ce  pas  dire  enfin  que  la  volupté  n'cft  point  mau- 
vaise par  elle-même  ni  en  elle-même  ;  que  l'on 
peut  la  rechercher,  &  la  rechercher  elle  feule  dans 
î'ufage  du  mariage  ,  &  faire  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  fentir  toutes  fes  pointes? 

Sortons  vite  de  cette  fange  ,  &  venons  nous 
laver  dans  les  eaux  pures  &  nettes  des  fources  des 
Payens.  Voici  même  Architas  Philofophe Py tago* 
ricien ,  qui  fe  préfente  de  la  mieilleure  grâce  du- 
monde,  pour  nous  purifier  l'efprit  &  nous  apren- 
dre  ce  que  nous  devons  penfer  de  la  volupté. 
„  De  tout  ce  que  la  nature  (a)  a  misdansl'hom- 
me,  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  ni  de  plus 
mortel,  que  la  volupté,  dit  ce  grand  philofophe. 
Cert  ce  qui  fouléve  les  pallions  dans  les  jeunes 
gens  ,  &  qui  les  fait  courir  à  bride  abatuë  à 
tout  ce  qui  flate  leurs  defirs.  C'elt  de-là  que 
viennent  les  complots  contre  l'Etat,  les  intelli- 
,  gences  fecrétes  avec  les  énemis ,  les  boulever- 
,  femens  des  Republiques;  &  enfin  il  n'y  a  point 
de  crimes  ni  d'atentats  à  quoi  la  volupté  ne  por- 
te ,  fans  compter  les  adultères ,  &  toutes  les  au- 
tres fortes  d'impudicitez  ,  dont  elle  eft  la  feule 
amorce.  Quel  langage  auprès  de  celui  des 
Jefuites  &  de  la  Bulle;  mais  écoutons  la 
,,  fuite. 

„  De 

(a)  Nullam  capitalîorem  peftem  ,  quara  corpoiis  vo- 
luptatem  ,  hominibus  diccbat  à  natutà  datam  :  cujus 
votupraiis  avidx  libidines  teinerè  &  efftenarè  ad  potiua- 
dum  incitarcntur.  Hinc  patiix  proditioncs  ,  hinc  ic- 
iumquc  eveifioncs  ,  hinc  cam  hoftibus  clandcftina  col- 
loquia  nafci  :  nullum  dcnique  fcclus  ,  nullum  nialuni 
facinos  cflc  ,  adquod  fufcipicndum  non  libido  volupta- 
iis  impcllciet  :  ftupia  vcio  ôc  adoltrria  ,  fc  omne  talc 
flagitium  nullis  illecebt'u  excitan  aliii  niû  voluptatis. 
Cuir,   lit   Stmfl.    $.    12. 
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ïi  Ht  plus ,  rien  n'eft  fi  énemi  de  la  raifon ,  (a) 
„  ni  ii  capable  d'étoufer  en  nous  cette  divine  lu- 
mière, qui  eft  le  plus  grand  prcfent  que  Dieu 
ou  la  nature  ayent  fait  à.  l'homme  ;  car  tant 
que  la  volupté  nous  domine,  il  ne  faut  point 
parler  de  tempérance  ,  cette  vertu  ni  aucune 
autre  n'ayant  point  de  lieu  dans  le  Royaume 
de  la  volupté. 

„  Pour  le  faire  mieux  fentir,  (b)  ce  Philosophe 
vouloit  qu'on  fe  reprefentàt  un  homme  dans 
un  lentiment  de  plaifir  le  plus  vif'dont  le  corps 
foit  capable.  On  ne  lçauroit  douter,  difoit-ilf 
qu'un  nomme  dans  un  tel  tranfport  de  plaifir, 
ne  foit  absolument  hors  d'état  de  rien  penfer , 
de  de  faire  aucun  ufage  de  fon  efprit  &defarai- 
fon ,  d'où  il  réfulte  qu'il  n'y  a  rien  de  PLUS 
„  DETESTABLE,  ni  de  PLUS  EM- 
r,  POI  SONNE'  que  la  volupté,  puifque  lorf- 
„  qu'elle  eft  à  fon  dernier  période,  &  tant  que 
„  fa  violence  dure,  elle  éteint  toutes  les  lumières 
de  l'efprit. 

Voilà  le  difeours,  non  d'un  Jefuite,  mais  d'un 
Payen;  &  c'eft  un  autre  Payen ,  je  veux  dire  Ci- 
ceron ,  qui  nous  l'a  raporté  dans  fon  Livre  de  U 

vieil- 
(a)  Cainque  homini  five  natura  ,  fîve  quis  Deas  nibil 
mente  prsftabilibus  dediflfet  ;  huic  divino  muneii  ac 
dono  nihil  elle  tam  immicum  ,  quam  voluptatem.  Nec 
enim  libidine  dominante  teraperantix  Jocarn  eue ,  neque 
omninb  ia  voluptatis  regno  virtutem.  dur.  ibid. 

(h)  Quod  quo  magis  intelligi  poflfet  ,  fingere  anlmo 
jubebat  ,  tantâ  incitaturn  aliquern  voluptatecorporis  , 
quanta  peicipi  pollet  maxima.  Nemini  cenfebac  foie 
dubium  ,  quin  tandiu  ,  du  m  ita  gaudeiet  ,  nihil  agitait 
mente  ,  nihil  ratione  ,  nihil  cogitatione  confequi  pof- 
{ct  ;  quoeircà  nihil  efle  tam  DETESTABILE  ,  taœque 
TESTIFEECUM  ,  quam  VOLUPTATEM  j  liquidera  ea 
eum  major  efTet  atque  longioi ,  ooioe  animi  lumen  ex- 
tinguciet.  Ciccr.  ibid% 


>> 
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vîeillejfei  Et  voici  comme  il  s'exprime  enfuhe  lui- 
même  contre  la  volupté.  Oiii,  dit-il,  ,,  elle  é- 
,,  toufe  en  nous  toutes  les  lumières  de  la  raifon.* 
„  (a)  Elle  en  eft  Ténemie  mortelle  :  Elle  ofuf- 
„  que  les  yeux  de  l'efprit,  &  elle  eft  incompati- 
„  ble  avec  la  vertu. 

Mais  ces  difeours  font  outrez,  diront  fans  doute 
lès  Jefuites  :  il  n'eft  pas  vrai  que  la  volupté  foit 
incompatible  avec  la  vertu  ,  puis  qu'outre  tous 
nos  Cafuiftes  nôtre  fameux  P.  le  Moine  eft  venu 
en  particulier  pour  „  lui  rendre  l'honneur  qui  lui 
„  était  dû  ,  (l)  &  la  remettre  dans  la  difeipline. 
D'ailleurs  la  Bulle  Clément  XI.  fait  voir  que  de 
fe  laiflTer  aîer  à  fes  atraits,  ce  n'eft  point  faire  un 
mauvais  ufage  de  fes  lens  ,  comme  Quefnel  le 
prétendoit  fauflement.  Ecoutons  Ciceron  répon- 
dre à  cette  inftance  que  les  Jefuites  croyent  fan* 
réplique. 

Sçachez,  Difciples  de  Calliphon  (c)  e?  de  Dino- 
tnachus  ,  que  de  prétendre  comme  ces  infâmes 
ï*hilofophes  ,  ,,  joindre  l'honnêteté  à  la  volupté, 
„  c'en;  comme  qui  voudroit  faire  un  compofé  de 
„  l'homme  avec  la  bête  (ceft  précifément  ce  que 
„  fait  U  Bulle)  or  l'honnêteté  ne  fçauroit  foufrir 
„  un  fi  monftrueux  aliage;  elle  l'abhorre  cklerc- 
»,  jette. 

„  Quoi  Dieu  ....  vous  a  donné  une  ame 

(cet! 

(«)  Impedit  enim  concilium  voluptas ,  lationi  inirai- 
ca  eft  i  ac  mentis  ,  ut  dic.im  ,  peiftringit  oculos ,  nec 
habet  ullum  cum  virtute  commeicium.   Citir.  0>td. 

(b)  Dévotion  aifee.  f*g.  zoz. 

(c)  Quo  naagis  tepiehendos  Calliphonem  &  Dinoma- 
chum  judico  ,  qui  le  ditemturos  controvetfiam  patave- 
junt  ,  fi  cum  honertate  voluptatem  ,  tanquam  cum  ho- 
mine  pecudem  copulaviflent  ,  non  tecipit  iilara  conjunc- 
tionem  honeftas  ,  afpernatui  ,  icpcllit.  Cicer,de  Offic,  t. 
c*p.    3  3. 


(  m) 

'»»  (a)  (c'cft  toujours  Cïceron  qui  parle,  &  qui  rt~ 
,,  futc  les  Refaites  ct*  U  huile)  qui  eft  ce  qu'on 
,,  peut  imaginer  de  plus  noble,  de  plus  excellent 
,,  «S:  de  plus  divin  ;  is:  vous  avez  la  baileife  de 
,,  vous  avilir  jufqu'au  point  qu'il  femble  que  vous 
,,  ne  reconnoiflez  rien  en  vous ,  qui  vous  dirtin- 
,,  gue  des  bêtes.  En  vérité  pouvez-vous  mettre 
ty  au  rang  des  biens,  ce  qu'on  peut  avoir  fans  en 
,,  valoir  mieux?  {ces  paroles  font  toutes  d'or.)  Le 
,,  bien  doit  être  de  telle  nature  ,  qu'on  foit  loiïa- 
,,  ble  à  proportion  qu'on  en  a.  .  .  Or  la  volup- 
,,  té  nous  rend-elle  meilleurs  &  plus  eftimables; 
,»  &  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ofe  fe  faire  valoir  par 
,>  les  plaiiirs  dont  il  jouit,  &  qui  puiffe  en  tirer 
,,  de  la  gloire  ?  Si  donc  la  volupté  qui  a  le  plus 
y,  de  Partifans  ,  ne  peut  être  mife  au  rang  des 
,,  biens;  &  li  elle  le  peut  d'autant  moins,  que 
„  plus  elle  eft  vive,  plus  elle  tire  l'ame  de  l'afîié- 
,,  te  qui  convient  à  la  dignité  de  fa  nature  ,  a- 
„  voiiez-donc  {protecteurs  de  la  cupidité)  qu'il  n'y 
„  a  point  d'autre  bien,  que  l'honnêteté  otlaves- 

„  tu, 

(t)  Ta  cum  tibi  llve  Deus  ,  iîve  mater  ut  ita  dicam 
reium  omnium  natuia  ,  dedeiit  animuro  ,  quo  nihil  eft 
prxftantius  ,  nequc  divinius  ,  Hc  te  ipfe  abjicies  atque 
profternes  ,  at  nihil  in  ter  te  atque  quadiupedem  aliquam 
putes  inteicfTe  ? 

Quidqoam  bonum  eft  ,  quod  non  eum  ,  qui  poflîdet 
meiioiem  facit  î  Ut  enim  quifque  eft  maxime  boni  par 
ticeps  ,  ita  fie  laudabilis  maxime  .  .  .  Qjuid  autem  eft: 
horum  involuptate  î  Meiioiem  ne  efficit  ,  aut  laudabi  - 
liorem  viium  ?  An  quifquam  in  potiundis  voluptatibus 
glotiando  fcfe  ,  fie  prxdicatione  effeit  3 

Atqoi  û  voluptas  ,  qux  plurimorum  patxociniis  def- 
fenditui,  in  iebus  bonis  habenda  non  eft  ;  caque  quo 
eft  majoi ,  eb  inagis  mentem  è  fuâ  fede  fie  ftatu  dimo- 
vet  ;  profe&b  nihil  eft  aliud  benè  fie  bcatc  vivere  ,  nifi 
kontftè  fie  icftè  Viyeie.  Car.  tor«d,  i,c.  j. 

M 
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„  tu ,  &  qu'il  n'y  a  de  bonne  &  d'heureufe  vie  ; 
„  que  celle  qui  eft  conforme  à  l'une  &  à  l'au- 
„  tre. 

Raisonnons  maintenant  à   nôtre  tour  fur  ces 
dernières  paroles  de  Ciceron. 

Or  s'il  n'y  a  point  d'autre  bien  que  l'honnêteté  çy 
la  vertu y  c'eft-à-dire  la  charité,  qui  feule  eft  vrai- 
ment digne  du  nom  d'honnêteté  &  de  vertu , 
puisqu'elle  eft  la  vertu  par  excellence;  v  s'il  n'y 
a  point  de  bonne  ni  d'heureufe  vie ,  que  celle  qui  ejl 
reliée  par  cette  charité;  Que  s'enfuit-il,  Pères  Je- 
fuites  ?  Ecoutez-le.  Il  s'enfuit  que  le  P.  Quefncl 
a  en  feigne  la  vcrité  ,  lorsqu'ils  a  dit  que  „  LA 
„  SEULE  CHARITE'  FAISOIT  LE 
„  BIEN;  que  cétoit  elle  qui  rendoit  l'ufagedes 
„  fens,  bon,  &  que  la  cupidité  le  rendoit  mau- 
,,  vais;  i!  s'enfuit  que  vos  Efcobars,  vosSanchez, 
vos  Tambourins  ,  vos  Fillutius  ,  vos  Facundez, 
&  vos  Laimans  ;  qu'en  un  mot  toute  vôtre  So- 
ciété protectrice  de  la  volupté  ,  de  la  concupis- 
cence &  de  la  cupidité,  n'eft  point  la  maifon  delà 
fazeffe  ni  la  cité  de  Dieu  ,  mais  la  Proltituée  de 
l'Apocalypfe  ,,  qui  a  eny vré  du  vin  de  fon  erreur 
„  &  de  fa  proftitution  (a)  tous  les  habitans  delà 
,,  terre.  ...  Il  s'enfuit  que  la  Bulle  vôtre  chef- 
d'œuvre,  eft  la  condannation  manifefte  de  la  vé- 
rité, &  une  Apologie  complète  de  toutes  vos  in- 
famies; il  s'enfuit  enfin  qu'on  ne  peut  être  autre 
chofe,  comme  l'a  ii  bien  dit  le  P.  Quefnel  dans  fa 
48.  Propofiiion  ,  que  vous  avez  fait  condanner; 
,,  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut-être  autre  chofe  que 
,,  ténèbres"  ,  qu'égaremerît  &  que  péché  fans  la 
,,  charité;  &  s'il  îeftoitSur  cela  quelque  nuage  à 
quelqu'un,  qu'il  voye  dans  vos  perfonnes,  fi  de- 
puis que  vous  avev  combatu  la  neceflité  de  cette 
charité,  qui  eft  lame  de  tout  bien,  vous  avez  été 

au- 
(a)   Jtpt,  17.  a. 
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autre  chofe  que  des  pécheurs,  des  hommes  éga- 
rez, 6c  de  Fefprit  defquels  une  éjicace  (a)  d'erreur 
s'eft  pleinement  emparée. 

Vous  ne  vous  atendiez  pas  mes  Pères,  à  faire 
vous-mêmes  l'Apologie  de  cette  Proportion, 
Cependant  il  n'eit  pas  pofîiblc  d'en  juftificr  mieux 
Ja  vérité  que  vous  le  faites,  depuis  que  vous  avez 
regardé  l'obligation  d'aimer  un  Dieu  mort  pour 
nous  comme  un  fardeau  infuportable;  depuis  que 
vous  avez  converti  le  précepte  d'aimer  nôtre  pro- 
chain ,  en  un  fimple  devoir  de  ne  le  pas  haïr;  de- 
puis enfin  que  vous  avez  élevé  la  cupidité  fur  les 
débris  de  la  charité.  Car  qu'avez-vous  enfeigné 
autre  chofe  depuis  cette  trifte  époque ,  que  „  des 
„  vifions  pleines  de  menfonges  (£)  des  illufions 
„  trompeufes,  &  les  féductions  de  vos  cœurs?.  . 
Et  ii  l'on  en  vouloit  faire  la  lifte  en  entier,  ne 
faudroit-il  pas  faire  une  fomme  plus  immenfe, 
que  la  Somme  des  péchez  de  vôtre  P.  Bauny  ?  La 
feule  matière  que  nous  traitons  ,  eft  inépuifable; 
&  je  puis  dire  avec  vérité ,  que  „  je  me  trouve 
,,  plongé  dans  un  abyme  de  boue,  (c)  quoique 
je  ne  me  fois  engagé  qu'à  faire  un  extrait  abrégé 
de  vos  turpitudes. 

(_)  Idcb  rairtet  i'Jis  Deus  operaîionein  erroiis  ,  uî 
credant  mendacio.  2.  Thejf.  2.  11. 

(&)  Vifioocm  mendacem  ,  &  dif  inationem  ,  &  frau- 
dulentiam  &  ,  fedaâiooem  coidis  foi  prophetaat  vobis, 

Jeremé    14.   14, 

(•)  îafîxBi  fora  îr  lîmt  piQfundi,  pf4i,  6$,  3. 


M  *  j.  V. 
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§.    v. 

Des  défirs  délibérez,  (ki  crime  ,    C71  du  pla'tftr  que 
l'on  y  prend  en  fe  le  représentant. 

TOut  le  monde  fçait  ce  que  Tite-Live  nous 
raporte  de  deux  jeunes  Conquerans  ,  Sci- 
pion  Se  MaffinifTa  Roi  de  Numidie.  {a)  Ils  ve- 
noient  tous  deux  de  remporter  une  grande  victoire 
fur  Scyphax  énemi  des  Romains.  Mais  Mafiinifla 
n'ayant  pas  eu  la  même  précaution  qu'Alexandre, 
£c  s'étant  trop  arrêté  à  écouter  Sophonisbe  femme 
de  Scyphax,  6c  à  confiderer  fa  beauté;  de  victo- 
rieux qu'il  étoit,  il  devient  bien  tôt  Captif. 

Cette  femme  en  éfet  s'étant  jettée  à  fes  pieds, 
pour  le  prier  de  ne  pas  l'abandonner  àladifcrétiou 
des  Romains  ,  le  fléchit  tellement  par  fes  carefles 
&  fes  paroles  douces  ôc  tendres  ,  que  non-feule- 
ment il  la  prit  fous  fa  protection;  mais  que  pour 
la  mettre  plus  en  fureté,  il  l'époufa  le  jour  même. 

Scipion  qui  depuis  long-tems  étoit  lié  d'amitié 
avec  lui ,  pénétré  de  douleur  de  le  voir  devenu 
tqut  d'un  coup  efclave  d'une  honteufe  paffion  , 
lui  parla  pour  le  faire  revenir  de  fon  enchante- 
ment; &  après  lui  avoir  rapellé  que  le  premier 
lien  qui  les  avoit  uni  enfemble,  ç'avoit  été  l'a- 
mour de  la  continence  #c  de  la  chalteté,  il  lui  dit 
ces  paroles  admirables:  ,,  Croyez-moi,  Maffmi 
,,  [b)  croyez-moi.  Il  eft  certain  que  nous  n'avons 

,,  point 

(.»)    Voyet.Trtt  Livt.    iib.   30.   n.    il. 

[b]  Non  eft  ,  non  (milii  cicde)  tantum  ab  hoftibus 
arnutis  xtati  noftrci  peticulum  ,  quantum  ab  ciicumfufij 
undic,ue  voluptatibus.  Qui  eas  luù  lemperanrià  ficna- 
vit  ac  domuit  ,  n.r  multo  raajus  decus  ,  majoremque 
v:ûcriana  libi  pcfcrit ,  quatn  nos  Scyphace  vi&o  habc- 
mus.   Ttu-Lht.  /.   30.  n,    14, 


(  iSi  ) 
point  tant  à  craindre  à  nôtre  âge  de  la  part  des 
énemis  armez  ,  que   de  toutes  les   volupté/.» 
qui  nous  environnent  de  tous  côte/..  Quiconque 
les  réprime  &   les  donne  par  fa  tempérance  , 
aquiert  certainement  bien  plus  de  gloire  ,   8c 
remporte  une  victoire  beaucoup  plus  éclatante, 
que  celle  dont  nous  fomme.s  les  maîtres  par  la 
défaite  de  Scyphax. 
Ce  difeours  eut  tant  de  force  ,  que  Mafiinifla, 
malgré  tous  les  atraits  de  la  jeunefle  (a)  ëc  de  la 
beauté  de   Sophonisbe  ,   rompit  fon  mariage  & 
vainquit  ïa  pallion. 

Voilà  une  belle  preuve  de  ce  qu'avoit  dit  Platon 
au  ra port  de  Ciceron,  que  ,,  la  fagelfe  ck  l'hon- 
,,  nêteté  cft  de  toutes  les  beautez,  (&)  celle  qui 
,,  enflammeroit  davantage  le  cœur  ,  fi  elle  étoit 
,,  vifible  aux  yeux  du  corps ,  puifque  MafïiniiTa 
ne  l'ayant  vue  que  par  les  yeux  de  l'efprit  dans 
un  moment  rapide  ,  en  fut  fi  ravi ,  qu'il  oublia 
aufli-tôt  les  charmes  de  fa  captive,  8c  qu'il  rom- 
pit genereufement  tous  les  liens  dont  elle  l'avoit 
enchaîné  lui-même. 

Je  m'unis  ici  avec  le  Lecteur  pour  demander 
aux  Jefuites  pourquoi  voulant  faire  des  traitez  de 
morale  ,  ils  n'ont  pas  été  chercher  ces  beaux 
exemples  &  ces  beaux  difeours  desPayens?  Ne 
voulant  pas  puifer  leurs  maximes  dans  l'Écriture  &z 
dans  les  Pères  ;  Que  n'aloient-ils  prendreau  moins 
dans  l'antiquité  profane,  ce  qu'elle  a  de  plus  édi- 
fiant, &  de  plus  capable  de  former  les  bonnes 
mœurs?  Mais  nous  avons  déjà  vil  la  réponfe  à 
cette  demande.    Si  les  Jefuites  avoient  regardé  la 

vo- 

(<0  Forma  erat  infîgnis  &  florentiflîma  «tas.  ibid, 
n.  12. 

(b)    Ce  fajfage  ejl   dît  avec  le  Latin  k  totédAM  neirt  II,  (h, 
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volupté  avec  les  mêmes  .yeux  que  le  jeune  Sci- 
pion,  c'eft-à-dire,  comme  plus  redoutable  &  plus 
a  craindre  qu'une  troupe  d'énemis  armez,  ils  en 
auroient  parlé  comme'  le  jeune  Payen.  Mais 
l'ayant  regardée  comme  un  des  apanages  de  nôtre 
nature  ,  &:  comme  un  prefent  que  le  Ciel  nous  a 
fait ,  il  faloit  bien  qu'ils  en  parlafient  avantageu- 
fement,  Se  qu'ils  combatitlént  même  ce  que  les 
Chrétiens  &  les  Payens  avoient  dit  à  fon  déshon- 
neur &  à  fon  défavantage. 

Ceci  paroit  étrange  :  mais  ce  qui  eft  de  plus 
infuportable,  c'eft  le  mépris  formel  qu'ils  font  des 
paroles  les  plus  facrées.  En  éfet  la  Loi  dit  po(i- 
tivement:  ,,  Vous  n'aurez  point  de  mauvais  de- 
,,  lirs  :  (a)  Vous  ne  convoiterez  point  la  femme 
,,  de  vôtre  prochain ,  £c  J.  c.  pour  confirmer  laLoy 
,,  dit  exprejfément  ,quc,  quiconque  \b)  aura  regarde 
„  une  femme  pour  la  délirer,  eft  un  adultère  dans 
„  fon  cœur  ...  Or  que  font  les  Jefuites  pour 
anéantir  les  paroles  de  la  Loi  tk  celles  de  J.  C.  ? 
Ils  vous  difent  que  la  „  concupifcence  n'eft  point 
„  mauvaife,  que  c'eft  une  vérité  de  foi,  &  que 
,,  Dieu  a  pu  en  être  l'auteur.  Par  là  ils  rendent 
bons  de  innocens  les  defirs  de  la  concupilcence, 
&  ils  permettent  ce  que  la  loi  tk  J.  C.  avoient  dé- 
fendu. Que  l'on  écoute  San  chez. 

Nec  peccaret  defiâcrans  accedere  ad  aliquam  ,  fi  effet 
fuauxor.  Nec  Wuigiofus  aut  conjugal  us  defiderans  ;txo- 
retn  ducere ,  fi  die  x  voto ,  ïlle  a  conjngio  li'er  efjet, 
(c)  Une  Rcligieufe  par  conséquent  &  une  femme 
mariée  ne  pecheroient  pas  non  plus  en  formant 
un  tel  deiir  a  l'égard  de  quelqu'un,  pourvu  qu'el- 
les difent  en  elles-mêmes  ,  l'une  ,  fi  j'etois  afran- 
chie  de  mon  vœu  ;  l'autre  il  j'etois  dégagée  du 

lien 

[a]  T^#»i.   7.   7.     Dtnîer.   ;.  ai, 

(b)  Mmh.  $.   al. 

(")  Sar.cbr  M,   I.  mer,  cb,  2.  /.  P.  ctl,  z.  n.  Jf. 


lien  qui  m'atacrie  &  me  borne  à  mon  mari; 

Et  voici  la  raifon  qu'en  donne  Sanchez  :  C'eit 
xjuc,  dit  cet  infàrre,  deleclatto  voluntatis  de  ebjeclo 
tendit  ionali ,  quod  feclufa  conditione  effet  peccatum  mor- 
tale ,  (a)  nunc  autem  e*  pofttâ  ,  wow  *//  illicita:  ut 
gaudium  voluntatis  de  concubitu ,  fi  effet  uxor. 

Filliutius  comme  Sanchez  donne  les  mêmes  le- 
çons aux  perfonnes  conlacrécs  a  Dieu  par  des 
vœux:  ,,  Oui,  dit  ce  Cafitijle  Romain,  quand  on 
„  ajoute  à  quelque  action  (b)  une  condition  qui 
„  en  ôte  la  malice,  comme  il  on  difoit :  Je  mai  - 
,,  gerois  de  la  viande  en  Carême,  li  cela  n'étoit 
,,  point  défendu  :  cognofiercm  Titiam  fi  effet  uxor  ; 
„  en  faifant  cette  iupofition ,  {e)  on  peut  former 
„  de  tels  defirs  ,  parce  que,  dit  L.ayman,  conçu- 
bitus  cum  muhcrc  apprehenfà  fub  conditionc  C7  fiatu 
con'u^ii,  non  efi  malum  ,  fed  bonum  ohjetfum.  Voilà 
les  REFLEXIONS  MORALES  que  les  Jefui- 
tes  nous  donnent  à  la  piace  de  celles  du  Père 
Quefnel  qu'ils  ont  fait  condanner;  voilà  félon  Ef- 
cobar  ,  les  révélations  que  V  Agneau  a  faites  aux  prin- 
cipaux Ecrivains  de  la  Société»  Voilà  enfin  le  Com- 
mentaire qu'ils  nous  font  de  ces  paroles  de  la  Loi, 
„  Vous  ne  convoiterez  point  la  femme  de  vôtre 
„  prochain  ,  of  de  celles-ci  de  y.  ç.  Quiconque 
„  aura  regardé  une  femme  pour  la  délirer  ,  eft 
„  un  adultère  dans  fon  cœur. 

Je  prie  le  Lecteur  de  décider  ici  lui-même,  fi 
l'on  peut  fe  propofer  d'autre  but  en  parlant  de  la 
forte ,  que  d'apprendre  aux  âmes  à  fe  fouiller  d'u- 
ne 

[a]    Sanch.    ibid. 

{b]  Qjiando  conditîo  toîlit  roalitiam  ab  a&u  ,  ut  co- 
SDederem  carnes  in  quadragefima  ,  oifi  effet  veiiium  : 

(c)  Tune  poteft  abfque  peccato  dellderari  res  ex  ob- 
jetto  mottalis.  Fdliu.  mor,  <j.  tom.  x.  tr.  21.    c.  2.  n,  296, 

Layman  lib.  I,  fr.  3,  t.  6.  ».  12.  pag.  41. 
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ne  manière  fpirituelle  par  toutes  fortes  d'impudi- 
citez.  Je  le  prie  en  même  tems  de  juger  fi  M. 
Languet  aura  bonne  grâce  de  me  venir  taxer  de 
déchirer  fes  chers  amis  avec  fureur ,  (a)  parce  que 
je  les  fais  connoître  au  Public  pour  des  Docteurs 
en  titre  ,  de  toutes  fortes  d'abominations;  je  le 
prie  enfin  de  juger  s'il  eft  permis  de  donner  des 
pouvoirs  de  prêcher  &  de  confefler  à  ces  nouve- 
aux GabrieU  &  à  ces  nouveaux  Raphaels.  ,,  Ils 
„  confolent  ,  difent-iU  ,  les  âmes  ,  les  purifient, 
,,  &  les  convertirent  par  leurs  Sermons  &  parles 
,,  ConfelTions.  Etonnante  manière  de  conver- 
tir, de  confolei  &  de  purifier,  qued'enfeigneraux 
jeunes  gens  &  aux  perfonnes  plus  avancées  en  à- 
ge,  aux  hommes  comme  aux  femmes  ,  aux  Re- 
ligieux ,  &  aux  Religieufes  ,  qu'ils  peuvent  tous 
par  des  penfées  deteftables  ,  volontaires  &  réflé- 
chies ,  fe  corrompre  l'efprit  &  le  cœur,  ,,  qui 
„  font  les  deux  Sanctuaires  {b)  que  la  Sagefle 
,,  nous  ordonne  de  préferver  de  toute  fouiïlure 
„  avec  tout  le  foin  polTible,  parce  que  comme 
nous  l'a  dit  cette  même  fagefTe  depuis  qu'elle  s'eft 
incarnée  :  ,,  c'eft  par  la  pureté  du  cœur  (c)  que 
,,  l'on  voit  Dieu. 

Qu'on  me  permette  de  m'ouvrir  ici,  &  de  dé- 
clarer mes  penfees.  J'entend  dire  quelquefois  quelcs 
jefuites  font  très-fages,  que  leurs  mœurs  font  ré- 
glées, &  qu'il  n'y  a  rien  fur  leur  compte.  Dieuie 
veuille;  &  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce- 
la foit  ainfi.  Mais  certes  s'ils  ont  le  corps  cha- 
rte, ils  ont  le  cœur  bien  gâté:  &  en  cela  fembla- 
blcs  à  l'efprit  inlligatcur  de  tout  mal,  ils  font  cou- 
pables de  toutes  fortes  de  crimes,  fans  pourtant 

qu'on 

[I]   .    pivert.   M(,    113. 

(b)  Omni  euftodio  ferva  cor  tuum.   Trovtrh.  4.  23. 

(c)  Beati  mimdocoidc  ,  cjuoniajn  ipli  Dcuzn  vidcbuçt. 
fr.   5.   ?. 
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qu'on  puiffe   dire   qu'ils   en  ayent  commis   au- 
cun. 

Phariftens  de  la  nouvelle  Loi,  comme  ils  fc  font 
appeliez  eux-mêmes  {a  )  (&  nous  ne  leur  difpu- 
terons  pas  ce  nom)  „  ils  nettoyent  le  dehors  de 
,,  ta  coupe  &  du  plat,  pendant  que  le  dedans  de- 
,,  meure  plein  d'impureté:  (b)  Car  feroit-il  pof- 
îible  qu'étant  fi  coniol.ms,  pour  les  autres  ils  ne  fc 
confolaiïent  pas  eux-mêmes? 

Mais,  diront-ils,  nous  avons  bien  foin  de  po- 
fer  la  condition  ;  &  nous  difons  toujours:  fi  cela 
nous  étoit  permis.  Si  Titia  effet  uxor  ;  c'eft-à-di- 
re,  qu'ils  ne  font  pas  feulement  déréglez  &  cor- 
rompus dans  l'efprit,  mais  qu'ils  font  encore  Ma- 
giciens :  car  n'eu- ce  pas  une  vrai  magie,  que  de 
croire  par  deux  ou  trois  paroles,  ôter  toute  la  ma- 
lice qui  fe  trouverait  dans  le  confentement  à  une 
telle  action  ? 

Ce  qui  m'étonne  le  plus  fur  tout  ceci ,  c'eftque 
l'on  confie  l'éducation  des  enfans  à  de  tels  hom- 
mes; hommes  pour  qui  les  obfcénitez.,  laleéturedes 
mauvais  livres ,  les  regards  impudiques  ,  les  fpeflacles 
profanes ,  les  libertés  criminelles  ,  les  nudité**  honteti- 
fes ,  les  mauvaifes  penfées ,  les  defirs  délibérez,  des  cri- 
mes les  plus  infâmes  ,  font  tontes  chofes  indifférentes , 
toutes  chofes  que  Von  peut  faite  fans  pécher ,  toutes  cho- 
Jes  ,  enfin  ,  innocentes  a?  permifes. 

Et  que  les  Jefuites  ne  viennent  pas  dire  ici , 
qu'ils  n'a  prennent  pas  ces  maximes  aux  jeunes 
gens;  car  ce  feroit  mentir  à  pure  perte:  Premiè- 
rement ,  parce  que  leurs  livres  &  leurs  cahiers 
font  foi  ,  qu'ils  les  enfeignent  aux  jeunes  gens, 
qui   font   leur  Théologie   chez   eux.     Seconde^ 

ment» 

[a]  Ce  font  les  Curez,  de  Paris  qui  le  remarquent  dans  leur  fc 
tend  écrit. 

(b)  Matth.   23.   2$. 
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ment,  parce  qu'à  l'égard  de  leurs  autres  écoliers; 
ils  les  dirigent  &  les  conduifent  félon  ces  maxi- 
mes i;  de  forte  que  la  direction  ou  le  coRfeiTion- 
nal  eft  pour  ces  derniers,  ce  que  l'Ecole  eft  pour 
les  premiers.  Car,  enfin,  ou  les  Jefuites  font  les 
mêmes  dans  la  pratique,  que  dans  la  fpéculation  ; 
qu  ils  font  en  contradiction  avec  eux-mêmes:  Or 
le  moyen  de  croire  que  dans  le  confeffionnal ,  où 
perfonne  ne  les  entend,  &  où  ils  ont  toute  liber- 
té, ils  fuilent  moins  relâchez  que  dans  leurs  Chai- 
res de  Théologie ,  dans  leurs  Théfes ,  dans  leurs 
Sermons  ;  enfin  ,  dans  leurs  écrits  &  leurs  livres 
qu'ils  rendent  eux-mêmes  publics. 

Aprenez  donc  Pères  &  mères;  aprenez  de  Ci- 
ceron  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  confier  l'é- 
ducation de  vos  enfans  à  de  tels  maîtres,  parce 
que  „  les  embûches  fe  tendent  toutes  à  nôtre  ef- 
,,  prit  (a)  t  foit  parle  miniftére  de  ceux  qui  nous 
,,  obfédant  dès  l'enfance,  nous  font  prendre  à  cet 
„  âge  maniable  ,  tous  les  plis  &  toutes  les  im- 
,,  prenions  qu'ils  veulent;  foit  par  les  amorces  de 
„  cette  volupté,  qui  fe  cantonnant  dansnosfens, 
,,  imite  le  bien  ,  tandis  qu'elle  enfante  tous  les 
,,  maux  imaginables  ,  d'où  il  arrive  qu'acoùtu- 
,,  mez  à  fes  caveifes  trompeufes,  nous  devenons 
,,  prefqu'infenfibles  aux  vrais  biens,  parce  qu'ils 
,,  ne  nous  offrent  lien  de  fi  doux,  ni  de  fi  cha- 
,,  touillant. 

Or,  quels  ravages  ne  doivent  pas  faire  les  ma- 
ximes des  Jefuites,  dans  un  jeune  &  tendre  cœur 

déjà 

(.->)  At  veio  aniicis  omnes  tenduntui  infidix  ,  vel  ab 
lis  qui  .  .  .  tcneios  8c  rudes  cum  accepeiunt  ,  inficiunt 
Se  fle&unt  ut  volunt  ;  vcl  ab  ca  qux  penitus  in  omni 
fenfu  implicata  infidet  ,  imitatril  boni  voluptas  malo- 
inm  autem  mater  omnium  ,  cuius  blanditiis  corruptî  , 
qux  naturâbona  funt  ,  quin  dulcedine  hac  Se  feabic  cl- 
ient ,  non  cernimos  fatis.   tic, 4s  Ltç  Itb.  i. 
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déjà  penché  vers  la  volupté,  &  qui  a  peut  être 
malheurcufemcnt  fenti  fes  pointes,  comme  cela 
n'eit  que  trop  ordinaire  dans  les  jeunes  gens;  que 
de  maux  ces  maximes  de  concert  avec  la  volup- 
té, ne  doivent-elles  pas  enfanter  ,  félon  l'expref- 
(ion  de  Ciceron  ! 

Ecoutez  donc  ,  jeunes  gens  ;  écoutez  ce  con- 
ieil  important  que  va  vous  donner  ce  même  Pa- 
yen.  ,,  Il  eft  du  devoir  des  jeunes  gens  (a)  d'a- 
,,  \oir  du  refpeét  pour  ceux  qui  font  avancez  en 
„  âge;  &  entre  ceux-là  ils  doivent  choiiir  les  plus 
,,  gens  de  bien ,  &  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus 
„  de  réputation  par  leur  vertu  ,  &  s'attacher  à 
„  eux  pour  le  conduire  par  leurs  confeils  6c  par 
,,  leurs  exemples.  Car  le  peu  d'expérience  des 
„  jeunes  gens  a  befôin  d'être  conduit  par  la  fagefie 
,,  des  vieillards.  Sur  tout  ils  doivent  fe  garder 
,,  de  toutes  fortes  de  débauches,  &  s'acoutumei: 
„  au  travail  du  corps  &  de  l'efpnt.  .  ,  .  .  Lors 
„  même  qu'ils  voudront  fe  réjouir ,  &  fe  délafler 
,,  par  quelque  forte  de  plailir,  qu'ils  évitent  l'in- 
„  tempérance,  &  qu'ils  ne  perdent  jamais  de  vue 
,,  1a  pudeur  <k  la  modeftie:  Et  c'eft  ce  qui  leur 
,,  coûtera  beaucoup  moins,  Il  dans  leurs  plaifirs 
a,  même  ils  font  bien  aifes  d'avoir  pour  fpeéh- 
„  teurs  &  pour  témoins  de  leurs  actions  des  per- 

„  fonnes 

(a)  Eft  igittu  adorefeentis ,  majores  natu  veteri ,  ex 
Iiis  que  deligete  optimos  Se  probatiflîmos  ,  quorum  cqh- 
/îho  atquc  automate  nitantur.  Incuntis  aotem  xtatis 
infcitia  ,  fenum  conftituenda  &  regenda  prudentiâ  eft. 
Maxime  sutera  hxc  xtas  à  libidinibus  arcenda  eft  ,  ex- 
cercendaque  in  laboie  patientiâque  fie  aotmi  8c  corpo- 
tis  .  .  .  Atque  etiam  cura  relaxare  snimos  &  darc  fo 
jucunditati  volent  ,  caveant  intemperantiam  ,  meminc- 
tint  verecunJix.  Quod  etit  facilius  ,  fi  ejufmodi  quo- 
o.ue  tebcs  majores  natu  intctclîc  velint.    CU.it  OjfcJ,  r. 
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?,  Tonnes  d'un  âge  avancé,  &  qui  foient  fur  tout, 
corn  me  il  l'a  voit  dit  d'abord  ,  gens  de  bien  z?  vertueux. 

Or  ,  peut-on  dire  que  les  Jefuites  foient  mar- 
quez au  coin  de  ]a  vertu  &  de  la  probité  ?  Ne 
font-ils  pas  plutôt  femblables  à  ces  Philofophes 
cyniques,  dont  CÏTeron  dit  ailleurs,  ,,  qu'il  faut 
,,  absolument  rejetter  les  maximes  &  les  manié- 
,,  rts  (a),  puifqu'elles  vont  directement  contre 
,,  la  pudeur ,  fans  laquelle  il  n'y  a  ni  vertu  ni 
,,  honnêteté. 

Platon  avoit  auffi  parlé  longtems  avant  Cice- 
ron,  de  la  manière  dont  il  raloit  éleverlesenfans, 
&  des  maximes  dont  il  faloit  remplir  leur  efprit: 
Et  comme  cette  matière  eit  de  la  dernière  impor- 
tance ,  nous  ne  pouvons  fuprimer  ce  qu'à  dit  ce 
grand  Philofophe,  rien  n'étant  plus  beau  ,  &  en 
même  tems  plus  inihuétif. 

.,,  Ignorez  vous  ,  dit-il  (b),  que    dans  toutes 
,,  choies  ,  le  commencement  eft  ce  qu'il  y  a  de 

M    PÏUS 

(a)  Cynicorum  vcro  ratio  tota  eft  ejicienda.  Eft 
enim  inimica  verecundix  ,  fine  quâ  nihil  rectum  elTe  po- 
tcft  ,    nihil  honeftum.    tic  de  Ojjic  iib.  i.  c.  41. 

0]  An  nefcis  in  unaquaque  re  maximum  elTe  princi- 
pium  î  Prxfcrtim  juveni  &  tencro  cuiqae.  Maxime  entra 
tune  formatur  ,  induiturque  figura,  quam  quisunicui- 
qne  impiimere  velir  ,  omnino  quidem.  An  adeb  facile 
permittemus  quaslibet  fabulas  à  quibufcunqaefittas  audi- 
je  pueios.animifquc  imbibere  opiniones  ut  plnrimum  con- 
trarias iljis ,  quns  cum  aùoleveriiu  ,  habere  illos  debere 
exifiimamus  ?  Nullo  modo  id  permittemus  ,  piimura 
igiiur ,  ut  videtut ,  fabularum  fictoribus  prxficiendi  lunt , 
qui  fi  quam  bonam  fabula  m  fecerint  ,  eligant  ,  reliquas 
autem  abjtciant.  Quas  denique  elegerimus,  per  natriecs 
&  mânes  pueris  narrandas  cuiabimus  ,  ut  ipforum  animi 
fabulis  multo  magis  informentur ,  quam  corpoia  mani- 
bus  .  .  .  Sed  qux  in  ci  xtate  opinionibus  accipiuntur  , 
(difficill'mc  elui  evclliquc  confueverunt.  Quorum  forte 
tritia  dauda  orouinb  eu  opera  ,  ut  hx  fabeilx  quas  pri- 
mas 
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~û  plus  important,  fur  tout  pour  un  jeune  hom- 
,,  me  ,  qui  c(t  encore  tout  tendre  ?  Car  c'eft 
,,  alors  qu'on  le  forme  ,  qu'on  le  moule  ,  pour 
,,  ainfi  dire,  &  qu'on  lui  donne  la  figure  que  l'on 
,,  veut  lui  taire  prendre.  Cela  étant  ,  permet- 
,,  trons-nous  donc  fi  aifémentque  nos  enfans  enten- 
,,  dent  toutes  fortes  de  fables  inventées  par  les 
,,  premiers  venus;  ik  leur  laifTerons-nous  remplir 
,,  î'efprit  d'opinions  le  plus  fouvent  contraires  à 
,,  celles  que  nous  croyons  qu'ils  doivent  avoir  , 
,,  quand  ils  feront  dans  un  âge  plus  avancé?  Cer- 
,,  tainement  nous  ne  le  fouffrirons  pas.  Il  faut 
,,  donc  d'abord,  à  ce  qui  me  femble  ,  établir  fur 
,,  ces  faifeurs  de  fables  (le  fiyle  fabuleux  ttoit  alors 
,,  la  manière  d'écrire  &  de  parler  parmi  lesSçavans) 
fi  des  gens  d'efprit  &connoi(feurs,  capables  en  un 
,,  mot  de  faire  choix  entre  celles  qui  feront  bon- 
),  nés  ;  cejl-a-dire ,  propres  à  former  les  mœurs,  ÔZ 
,,  celles  qui  ne  font  propres  qu'à  les  cor rompre ,  afin 
„  qu'on  s'attache  aux  premières,  &  qu'on  rejette 
„  les  autres;  &  nous  aurons  foin  de  taire  conter 
„  aux  enfans  par  leurs  nourrices  èc  parleurs  mères , 
„  celles  que  nous  aurons  choiiïes  ,  afin  qu'el- 
„  les  forment  beaucoup  plus  leurs  efprits  par 
,,  ces  fables  ,    que  leurs  corps  par  leurs  mains. 

,, En  un   mot  ,   comme  il  n'y.  a  riea 

„  pour  l'ordinaire  de  plus  difficile  à  effacer,  &  à 
„  ôter  de  I'efprit  ,  que  ce  que  l'on  nous  fait  re- 
„  garder  comme  vrai  dans  ce  premier  âge;  il  four 
.,  abfolument  faire  en  forte  que  les  premières  fa- 
,,  blés  que  les  jeunes  gens  entendront  ,  foient 
„  propres  à  leur  inculquer  la  vertu. 

Voilà  de  quelle  manière  un  Payenvouloit  qu'on 
élevât  les  enfans.    Eloigner  d'eux  toute  fatuTeté, 

toute 

mas  audient ,  optimè  inftitata:  ad  virtutsm  ûat.  Piaf, 
dtKep.  1.2,  p,  445>,  îr+jo. 
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toute  faleté,  &  ne  leur  apprendre  que  ce  qui  eft 
capable  de  les  rendre  gens  de  bien  &  vertueux: 
Voilà  la  leçon  que  Platon  fait  à  tous  ceux  qui  font 
chargez  de  l'éducation  des  enfans,  &  à  ceux  qui 
font  obligez  de  leur  procurer  de  bons  maîtres, 
tels  que  font  les  Magiftrats  que  le  Prince  a  charge 
de  ce  devoir  ,  &  fur  la  vigilance,  defquels  ils  fe 
repofe.  Car  comme  le  remarque  fort  bien  ce 
grand  Philofophe:  ,,  Ce  n'elt  pas  de  l'or  ni  de 
„  grandes  richefles  (4)  qu'il  faut  laitier  à  nos  en- 
„  fans ,  mais  beaucoup  de  pudeur  &  de  modeftie.  .  • 
„  C'eft  pourquoi,  ajoûte-t-tl,  un  fage  Legiflateur 
„  ordonnera  aux  vieillards  d'être  toujours  dans  la 
„  réferve  &  dans  la  modeftie  devant  les  jeunes 
„  gens ,  de  bien  prendre  garde  qu'aucun  jeune 
,,  homme  ne  les  voye  faire  quelque  chofe  de 
„  honteux,  ou  ne  les  entende  tenir  quelque  mau- 
„  vais  difeours  :  Et  voici  la  raifon  au  il  en  donne; 
,,  c'eft  que  les  jeunes  gens  doivent  être  très-impu- 
„  dens,  où  les  vieillards  font  impudiques,  ajoû- 
„  tons  &  où  les  maîtres  de  la  doârine  font  des 
leçons  publiques  pour  aprendreà  fe  fouiller  l'efprit 
&  le  cœur  ,  à  remplir  l'un  des  plus  mauvaiféS 
penfées,  &  l'autre  du  poifon  le  plus  mortel  &  le 
plus  envenimé  ;  &  cela  parce  que  la  cupidité  rieft 
point  mauvaife  Selle  même ,  ni  en  elle  même. 


[4]  Ltberis  ergb  non  auii ,  fed  PUDORIS  multnm 
oportet  rclinqucrc  .  .  .  Sapiens  itaque  Lcgum  lator  Se~ 
sieiibus  ptzeipiet  potios  ,  ut  fine  corara  junioiibus  ve- 
lecandi  ,  ac  fummoperè  caveant  ne  quis  jurenum  eos. 
aur  videat ,  aut  audiat  agentes  tmpe  aliquid  ,  vel  loquen - 
tes.  Nam  ubi  fenes  minus  pudici  font ,  nccelle  cft  ibi  , 
j arènes  impadantiffimos  elle.  PU;,  de  U^.  1. 5.  p.  605. 
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§.  VI. 

Des  Mimflres  V  des  Entremetteurs  de  timpuditité. 


A 


PRE'S  avoir  fi  bien  parlé  en  faveur  des  vo- 
luptueux, il  étoit  tout  naturel  que  les  Jefuites 
parlaient  favorablement  des  miniftres  de  la  volupté. 
L'un  conduit  à  l'autre.  Ecoutons  donc  les  leçons 
que  ces  Pères  vont  faire  aux  domeftiques,  pour 
leur  aprendre  à  obéir  aux  ordres  de  leurs  maîtres , 
quand  ils  leur  commandront  de  les  iervir  dans 
leurs  déreglemens. 

Gafpar  Hurtado  ,  qui  eft  ce  me  fernble  un  des 
vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypfe  desjefuites, 
dit  ,,  qu'un  Serviteur  {a)  peut  regarder  où  va  une 
„  femme,  &  où  elle  demeure,  fi  fon  maître  le 
„  lui  commande  ;  qu'il  peut  lui  porter  de  petits 
„  préfens,  &  accompagner  fon  maître,  foit  par 
,,  honneur  ,  ou  pour  le  défendre  quand  il  la  va 
„  voirj  lui  tenir  le  pié  pour  entrer  chez  elle  par 
„  la  fenêtre}  lui  acheter  le  portrait  de  celle  dont 
„  il  eft  le  vil  efclave,  <&  ire  ad  concubinam ,  o4  et 

dlcè- 


(*)  Famulus  poteft  juflu  herl  viderequo  foemina  aliqua 
çat  ,  8c  ubi  habitet  ,  eique  munufcula  déferre  ,  herum- 
que  comitaii  ad  dorauro  concubins  ,  fivè  caufà  honoris, 
fivè  deffcnllonis  heii,  Se  ci  pedem  fuftinerc  ad  ingredien- 
dam  per  f  eneftrarn  domum  concubins  ,  Se  ci  pifturam 
concubins  cmere. 

Et  eadem  omnia  poteft  fîlius  ad  mandatum  patris  , 
prsfertim  il  ex  omiflione  indignationem  patris  timeat. 
Et  eademomnia  qux  polïunt  famulus  3c  filius,  etiata 
poteft  quibet  alias  titulo  alicujus  confiderab  ilis  utilita- 
tis  fibi  accrefeentis  ,  Se  multb  melius  titulo  vitandi  ali- 
quod  grave  incommodum  aut  damnum.  Cafp.  Hun.  apud 
Dian.  part.  S.  p.  435.  m  add.  atq.  •maid,  m  part.  5.  %gJP* 
mvr.  inty.  7.  de  Leand. 
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âkere:  herus  meus  te  vocat ,  çy  eam  ad  A»mum  heri 
comïtari ,  ej/  januam  aperire ,  o*  cis  leclum  Jîernere\ 
non  tamen  poteft  eam  inuitare  ad  aclum  ipfum  inho~ 
nefium  cum  hero. 

-,  Un  fils,  ajoute  cet  honnête  Je fuite ,  peut  faire 
„  toutes  les  mêmes  chofes,  fi  fon  père  le  lui  com- 
„  mande  ,  principalement  s'il  craint  d'encourir 
„  fon  indignation  en  le  refufant:  Et  ce  qu'un  fer- 
„  viteur  &  un  fils  peuvent  faire  dans  ces  rencon- 
,,  très ,  tout  autre  le  peut  faire. 

Il  n'ofoit  pas  dire  ouvertement  qu'une  fille  pou- 
voit  faire  la  même  chofe  envers  fon  père  ou  fa 
mère,  ou  une  femme  envers  fon  mari;  mais  il  le 
dit  en  mots  couverts  :  ,,  Tout  autre  ,  dit-il  ,  le 
„  peut  faire,  e?  voici  par  quels  motifs  ,  s'il  efpére 
,,  qu'il  lui  en  reviendra  quelque  profit  confidéra- 
„  ble ,  &  encore  plus  pour  éviter  quelque  grande 
,,  perte  ou  quelque  grand  mal. 

On  croit  peut-être  que  ce  Jefuite  en  parlant  de 
la  forte,  a  eu  en  vue'  de  contredire  faint Paul , qui 
dit  que  ,,  non-feulement  ceux  qui  font  le  mal 
„  (a),  font  dignes  de  mort,  mais  encore  ceux 
„  qui  y  participent  par  le  confentement  qu'ils  y 
„  donnent;  <k  cela  pourroit  être  ainfi absolument 
parlant:  mais  je  penfe  néanmoins  que  GafparHur- 
tado  conviendroit  allez  avec  cet  Apôtre ,  que  l'on 
fe  rend  coupable  ,  lorfque  l'on  confent  au  mal , 
mais  lorfqu'on  y  confent  gratuitement  ,  &  non 
pas  lorfqu'on  y  confent  pour  de  l'argent. 

Et  au  fond,  me  diront  ici  les  lefuitcs  ,  vôtre 
Ju  vénal  que  vous  citez  tant  contre  nous,  ne  dit-il 
pas  poiitivement  que  ,,  tout  eit  de  bonne  odeur 

„  (£)  dès  qu'il  nous  produit  de  l'argent 

// 

(a)  %om.  1.   32. 

(:)...   Lucu  bonus  cdor  o:  rc. 
Qualibe*  .    .  . 

Hocmonftiant  vetulx  puais  pafccntibns  aile»  :> 

Hoc 
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jj  il  tfi  vrai  ma  Pefes  ,  il  ajoute  même  que  c'eft-là 
„  la  belle  leçon  que  les  vieilles  maîtrcfles  d'école 
„  apprennent  aux  petites  filles  &  aux  petits  gar- 
„  çons,  qui  la  fçavent  tous  avant  que  deconnoî- 
„  tre  leurs  lettres;  paroù  vous  voyez  qu'il  fe  moque 
agréablement  de  vous  ,  &  de  vos  vieux  maîtres 
d'école,  je  veux  dire  de  vos  Scolaftiques  &  de  vos 
Cafuiftes,  qui  aprennent  aux  filles  &  aux  garçons, 
qu'ils  peuvent  pour  de  l'argent  favorifer  la  débau- 
che de  leurs  percs  ou  de  leurs  mères  ;  &t  aux  fer- 
viteurs  &  aux  fervantes ,  qu'ils  peuvent  faire  de 
même  envers  leurs  maîtres  &  leur  maîtrefîes. 

Par  là  il  fe  moque  aufïi  de  vôtre  Père  Sanchez , 
qui  jaloux  de  la  gloire  de  favorifer  l'impudicité 
plus  qu'aucun  autre  Cafuifte  ,  décide  nettement 
„  qu'il  eft  permis  de  prêter  de  l'argent  (a),  8c 
„  même  une  chambre  pour  pécher  avec  desfem- 
,-,  mes ,  quand  on  ne  peut  refufer  l'un  ou  l'autre 
„  fans  un  grand  dommage ,  qui  ait  quelque  pro- 
,,  portion  avec  ce  mab  c'eft-à-dire,  fans  courir, 
rifque  de  perdre  une  fomme  confidérable  qu'on 
vous  promet ,  ou  que  vous  vous  feriez  fait  pro- 
mettre; car  H  vous  prêtiez  vôtre  argent  ou  vôtre 
chambre  fans  aucun  intérêt ,  Sanchez  ne  le  trou- 
veront pas  bon,  parce  que  ne  tirant  aucune  récom- 
fe ,  il  n'y  auroit  point  de  proportion  entre  îe  cri- 
me qui  fe  commettroit  ,  &  le  prêt  que  vous  au- 
riez fait;  ainli  il  ne  manquoit  plus  à  ce  Jefuitet 
que  de  fournir  une  balance  aïîez  forte  pour  pefer 
tous  les  péchez  mortels ,  qui  fe  commettroient 

dans 

Hoc  difcoat  omaes  aaiè  alpha  &  beta  puellx.  J*- 
vtn.   Sas.    14. 

(a)  Undecirob  deducitur  liccrc  alicui  dare  mutub  nom- 
mosalteri  ,  auc  cabiculum  ac^ommodaie  pètent i  ad  for- 
nicandum  ,  qaando  abfque  giati  dctriraento  ptopiio  pro- 
portionatodcncgaïc  acquit,  Samk.op.  mtr.  wijt,  cap,  ft 
mu».  ?'r. 
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dans  cete  chambre,  &  pour  voir  au  jufte  ce  qu'ils 
peferoient,  afin  d"y  proportionner  exactement  un 
pareil  poids  en  argent. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  une  bonne  leçon  pour 
aprcndre  tout  à  la  fois  à  s'enrichir,  fans  pourtant 
être  ufuvier;  8c  à  favorifer  les  plus  grands  crimes 
fans  en  être  complice:  &  voilà  ce  qu'il  faut  met- 
tre au  nombre  des  chofes  glorieufes  que  l'on   a  dites 
de  lu    Société.     On   dira  donc    encore   de    vous, 
Manon  de  la  SageiTe,  Cité  de  Dieu,  nouveaux 
Gabriéls  &  nouveaux  Raphaëls;  on  dira  de  vous, 
que  vous  avez  apris  ,,  a  prêter  de  l'argent  &  une 
,,  chambre,  pour  pécher  avec  des  femmes;  aux 
,,  domclliques  à  être  les  minières  du  libertinage 
,,  de  leurs  maîtres;  &  aux  enfans  à  rendrelemê- 
,,  me  office  a  leurs  parens. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  Seneque,  quivivoitdu 
tems  de  faint  Paul ,  8c  qui  étoit  par  conféquent 
bien  éloigné  de  l'heureux  fiécle  qui  a  vu  naître  les 
Jefuites ,  ait  ignoré  cette  Doctrine. 

,,  Faifons  plaifir ,  dit-il,  &  rendons  fervice  (a); 
,,  mais  rendons  le  de  manière,  que  ce  plaifir  &: 
,,  ce  fervice  devienne  avec  le  tems,  déplus  en 
„  plus  agréable ,  &  qu'il  ne  tourne  jamais  au  mal- 
„  heur  de  celui  à  qui  nous  l'aurons,  rendu.  Pour 
„  moi,  ajaûte-t-il,  je  ne  DONNERAI  point 
„  d'ARG'ENT  à  un  homme,  que  je  fçaurai  le 
„  devoir  compter  à  UNE  FEMME  adultère, 
,,  de  peur  d'avoir  part  à  quelqu'aétion  ou  à  quel- 
,,  que  delîein  honteux;  oc  fi  je  lui  en  avois  don- 

„  né, 

[«]  Beneficium  domus ,  quod  ufu  inagis  ae  placeat, 
quod  runquhm  in  malutn  veirar,  Pecuniam  non  dabo 
qu  un  numetatuiom  adulteix  fciaiu  ,  ne  in  focietate  tur- 
pis  fafti  aut  confilii  inveuiar.  Si  poioo  ,  rcrocabu  : 
Sin  minas  non  adjuvabo  fceJus  .  .  .  Non  committam 
ut  polîit  quaadoque  dicerc  ,  il I e  acnando  me  eccidir. 
Stnec.  de  Btnef.  /.  2.  tor».  I./>.  6jo. 
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I,  né,  je  le  retirerois  fi  je  pouvois  {a) ,  fioon  ji 
,,  ne  lui  prêterai  pas  au  moins  LA  MAIN  pour 
„  commettre  le  crime.  ...  Et  je  me  donnerai 
„  bien  de  garde  qu'il  ne  puifle  dire  un  jour:  IL 
M'A  PERDU  EN  M'AIMANT. 

Il  cil  inutile  de  s'arrêter  à  faire  fentir  le  con- 
traire de  cette  Doctrine,  avec  celle  de  Sanchez &: 
de  Gafpar  Hurtado.  11  cft  fi  feniible  que  les  Je- 
fuites  eux-mêmes  ne  pourront  s'empêcher  de  dire 
que  ce  Payen  eût  été  bon  à  être  Janfenifte,  au 
moins  quant  aux  maximes  ;  &  nous  ,  nous  ajou- 
terons qu'il  n'eût  pas  été  propre  à  être  jefuite, 
ni  miniitre  de  la  volupté:  Car  il  n'auroit  jamais 
voulu,  comme  il  le  dit  lui-même,  prêter  de  l'ar- 
gent à  ufure  pour  pécher  avec  des  proftituées,  ni 
tenir  le  pié  à  un  autre  pour  monter  par  1a  fenêtre 
dans  la  chambre  de  fa  maîtreiTe.  Il  n'auroit  ja- 
mais voulu  non  plus  fe  rendre  comme  Sanchez, 
le  protecteur  des  femmes  publiques. 

Comme  Sanchez  ,  fe  récrient  ici  les  Jefuites  ! 
Eil-ce  que  nôtre  Père  Sanchez  ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres de  nôtre  Compagnie,  a  jamais  fait  cet  in- 
fâme métier  ?  Il  a  fait  bien  davantage,  mes  Pè- 
res ,  puifqu'il  s'eft  rendu  le  protecteur  des  protec- 
teurs des  proftituées.  Ecoutez,  voici  ces  propres 
paroles  :  ,,  il  eft  permis  (b)  aux  protecteurs  des 
„  femmes  publiques ,  de  leur  rendre  cet  office  (  de 
iy  les  protéger)  quand  on  n'a  point  defiein  defavo- 
„  rifer  la  débauche,  mais  feulement  d'empêcher 
,,  qu'on  ne  leur  fafle  du  toft.  .  .  .  Cela  eft-il 
clair,  mes  Pères?  Taifez-vous  donc,  &  quand 
vous   parlerez  ,  mefurez  vos  termes  î   car  vous 

avez 

(a)  On  peut  encort  traduire:  Au  CODfiaiie  je  l'en  dé(OUl~ 
serai  fi   je  pois. 

(0)  Quamvis  enim  id  munus  obire  liceat  ,  qsando  noc 
ut  meretricio  faveant  ,  id  obeunt  ,  led  ut  incohimes  rc?  • 
ictiiecs  fciyent.  Sanch,  op.  mor.  /.  î,  ç.j.n.  zo<p.  2?. 

N  1 


(i96) 

avez  fort  mal  à  propos  taxé  de  métier  infâme, 
une  auflï  honnête  profeflïon ,  que  celle  d'empê- 
cher qu'on  ne  faite  tort  nux  gens 

Cependant  je  laifle  a  penfer,  fi  ce  n'eft  pas  pro- 
téger la  débauche,  que  d'empêcher  qu'on  ne  lui 
ôte  la  liberté  &  la  licence ,  fans  laquelle  elle  ne 
fçauroit  fubfifter.  Je  laifle  aufli-  à  penfer  ,  fi  1a 
femme  débauchée  ne  pourra  pas  prendre  pouTelle 
la  même  excufe  qu'on  allègue  pour  fon  protec- 
teur ,  en  difant  qu'elle  n'aime  pas  la  débauche, 
mais  le  profit  qu'elle  en  retire  ;  qu'elle  a  même 
averfion  de  fes  déibrdres,  mais  que  la  neceffitél'y 
engage,  n'ayant  point  de  quoi  vivre  fans  fe  pro- 
11  it uer  j  qu'enfin  la  cupidité  ne  rendant  point  mauvais 
Vufage  des  fens  ,  félon  que  la  Bulle  Unigenitus  Fa 
décidé  ,  elle  peut  fort  bien  prêter  fon  corps  à  la 
cupidité  des  autres,  n'ayant  fur  tout  d'autre  vue" 
en  cela  que  de  gagner  fa  vie. 

,,  Ecouterai-je  donc  toujours,  dit  ici  Juvenal 
,,  (a)  j  les  abominations  de  la  Bulle  C7  des  Jefuites t 
,,  &:  ne  m'écoutera-t-on  point  à  mon  tour?  Non, 
il  vaudrait  mieux  perdre  mille  vies,  que  d'ache- 
ter une  feule  fois  fon  pain  au  prix  de  fon  hon- 
neur. Voilà  jufqu'où  fa  vivacité  l'emporte: 
„  Regardez  ,  dit~il,  comme  le  plus  grand  de  tous 
,,  les  crimes  (6),  de  préférer  îa  vie  à  l'honneur, 
„  &  par  trop  d'amour  pour  la  vie,  de  prendre 
9t  ce  qui  feul  en  fait  tout  le  prix  :  Ou  bieny  met- 
tez-vous dans  l'efprit  que  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes,  eft  de  préférer  la  vie  à  l'honneur; 
&  ne  vous  la  confervez  jamais  par  des  moyens 
qui  méritent  qu'on  vous  la  fafTe  perdre. 

Que 
(a)  Semper  ego  auditor  tanium  ?  Nunquara  ne  repo- 
li a  m.   Jftven.  Sut.  I. 
[/•]  Summum  cicdc  nefas  animam  picferre  pudoii , 
El  pioptci  vitam  ,  vivendt  pcrdcic  caufas,    Jhvcïi. 
£,uir.   2. 
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Que  cela  eft  vif,  diront  ici  les  Jefuitc^i  Que 
cela  eft  fort  ,  diront-ils  de  concert  avec  les  pro- 
ilituées  !  Et  que  nôtre  Doctrine  avec  celle  de  la 
Bulle  ,  efl  bien  plus  douce  tk  plus  accommodan- 
te :  Et  en  effet  ,  dirons-nous  à  nôtre  tour,  clic 
eft  fi  accommodante,  ou  plutôt  elle  eft  11  lâche 
&  fi  molle  ,  qu'elle  eft  la  lâcheté  8c  la  molefTc 
même.  Laiffez  donc  -là  ,  mes  Pères  ,  ex  vôtre 
Bulle  &:  vôtre  Doctrine  s  8c  vous  ne  trouverez, 
plus  rien  de  trop  vif  ni  de  trop  fort  dans  Jù vénal.' 
Le  Perc  Tarteron  lui-même  qui  l'a  traduit  deux 
fois,  &  qui  eft  de  vôtre  Société,  n'y  a  rientrou- 
vc  que  d'exact  &.  de  vrai.  Il  faut  tout  dire  :  avec 
un  tel  Payen  ,  un  Jefuite  cefie  d'être  Jefuite:  Il 
eft  heureufement  forcé  de  voir  la  vérité  i  8c  mal- 
gré lui  il  devient  raifonnablc,  &  même  prefque 
Chrétien.  Il  eft  vrai  qu'hors  de  là  il  rentre  dans 
le  naturel.    Mais  revenons. 

Il  vaudroit  donc  mieux  ,  félon  Juvenal ,  périr 
de  mille  morts  ,  que  de  perdre  ce  qui  fait  que 
l'on  mérite  de  vivre.  Au  fond  c'eft  ainfî  que  raî- 
fonna  le  jeune  Jofeph.  Croyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  préférable  a  la  pudeur,  il  aima  mieux  en 
facrifier  jufques  à  l'apparence  ,  pour  en  cor.fervcr 
la  rénli'é,  ëc  s'expofer  à  mourir,  (a)  plutôt  que 
de  confentir  à  l'injufte  pafïion  de  la  femme  de  fort 
maître. 

Ainli  raifonna  encore  Suzanne,  Iorfque  elle  fe 
trouva  tout  d'un  coup  entre  ces  deux  infâmes 
vieillards,  dont  nous  parle  Daniel  :  ,,  Je  ne  voi , 
,,  dit-elle  ,  à  ces  deux  impudiques  ,  que  péril  8c 
,,  qu'angoiftes  de  toutes  parts  (b)  car  fi  je  fais  ce 
,,  que  vous  délirez,  je  fuis  morte  ,  {perdant  tout 
,,  ce  qui  fait  le  prix  ?j  V ornement  de  ma  vie)  &  fi 
„  je  ne  le  fais  pas,  je  n'échaperai  point  de  vos 
„  mains.     Mais  il  m'eft  meilleur  de  tomber  en- 

„  tre 

(a)    Cen.   3  9.    6.    (?c.     [h]   D.tn.    13.    22,    23. 
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,,  tre  vos  mains  fans  avoir  commis  le  mal,  que 
,,  de  pécher  en  la  préfence  du  Seigneur. 

Raifonnement  de  dévote  &  de  dévot;  raifon- 
nement  de  Payen  même  ,  puifque  c'eft  celui  de 
Jnvenal:  mais  le  bon  raifonnement,  c'eft  celui  du 
jefuite  Cornélius  a  Lapide ,  Commentateur  de  l'E- 
criture: Que  tout  le  monde  l'écoute. 

.,  Suzanne  {a)  auroit  pu  dans  une  fi  grande  crain- 
te de  l'infamie  &  de  la  mort,  fe  regarder  com- 
me purement  palïîve  ,  &:  s'abandonner  à  la 
pafîîon  de  ces  vieillards  ,  pourvu  que  par  un. 
acte  intérieur  elle  n'y  eût  pas  confenti,  mais 
qu'elle  l'eût  détefté  &  l'eût  eu  en  exécra- 
tion ,  parce  que  LA  VIE  ET  LA  REPUTA- 
TION  SONT  UN  PLUS  GRAND  BIEN 
QUE  LA  PUDEUR;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  eft 
permis  d'expofer  la  pudeur  pour  fauvcr  fa  ré- 
putation .  .  .  Ainii  Suzanne  n'étoit  point  oblir 
gée  de  fe  récrier,  mais  elle  pouvoitdire:  Je  ne 
confens  point  à  cet  acle:  Je  le  fouffriraj  ,  &  je 
me  tairai,  de  peur  que  vous  ne  me  perdiez  de 
réputation  ,  &  que  vous  ne  me  faniez  mou- 
rir ..  .  Ainfi  devoit  dire  auiîi  Jofeph  à  h 
femme  de  Putiphar.  Ainfi  doivent  dire  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouveront  dans  une  pareille  cir- 
conftance;  &  cela,  parce  que  la  Société  l'a  ainfi 
décidé  par  la  bouche  de  Cornélius  à  Lapide. 

Tremblez,  Pères  Jefuitesj  Perfe  vient  d'enten- 
dre 

(/i)  Potuiflet  Sufanna  in  tanto  metu  infamix  monif- 
que  ,  négative  fe  hnbere  ,  ac  permitterc  fe  in  coiuni  li- 
b  dinem  ,  modo  inteino  attu  in  sam  non  conlenlillet  , 
lli  cjiji  deieftata  &  execrata  foiffet:  Quia  majus  bo- 
jium  eft  vita  8c  fama  quam  pudicitia  ;  undc  banc  pio  il- 
J.î  exponerc  licet  .  .  .  Icaquc  non  tenebatur  ipfa  cxcla- 
mare  ,  fcj  potetat  dicere  :  Non  confentio  n&ui  ,  frd. 
p^tiar  8c  tacebo  ,  ne  me  infametis  fie  adigaiis  ad  mo(- 
;W,  Corntly  À  L*fi4,  in  cap,  13.  DAnifl.  vers,  zi,  *j. 
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dre  ce  partage  ;  &:  dans  fa  colcre  voici  ce  qu'il 
adrefle  à  Jupiter  contre  vous.  ,,  Grand  Jupiter, 
,,  Pore  des  Dieux  (<i)  ,  quand  vous  punirez,  ces 
,,  montres  de  nature,  qui  fermettent  de  s'aban- 
,,  donner  aux  plus  abominables  crimes  ;  ne  les 
,,  punitlez  point  autrement  ,  qu'en  leur  faifarit 
„  ouvrir  les  yeux  aux  charmes  de  la  vertu  ,  afin 
„  que  la  connoitlant,  ils  féchent  &  fe  défefpércnt 
,,  de  l'avoir  abandonnée.  C'eft  le  même  fuppiiee 
que  le  Prophète  Roy  prédit  auxméchans,  qui  au- 
ront méprifé  le  Julie.  ,,  Le  méchant,  dit-il,  le 
,,  verra  (b)  {le  jujîe  dans  la  gloire)  &  de  fureur  il 
„  grincera  les  dents ,  &  il  en  féchera  de  dépit. 

Séchez  donc  ,  mes  Pères  ,  &  féchez  ,  non  de 
dépit,  Se  de  fureur,  mais  d'une  douleur  qui  vous 
foit  falutaire,  &  qui  vous  empêche  de  vous dé- 
fefpérer  un  jour  :  Et  pour  faire  naître  dans  vous 
cette  heureuie  componction  ,  commencez  par 
rougir  de  honte  &  de  confufion ,  en  écoutaut  ce 
que  Plutarque  va  vous  dire  d'un  jeune  &  tendre 
Payen,  mais  grand  amateur  de  la  pudeur. 

,,  Pendant  le  féjour  que  Démetrius  de  Mace- 
„  doine  fit  à  Athènes  (c)  ,  il  voulut  corrompre  un 
,,  jeune  homme,  qui  n'etoit  pas  encore  parvenu 
,,  à  l'âge  de  l'adolefcence  ,  &  qui  étoit  fi  beau, 
„  qu'on  l'appelloit  DEMOCLESLE  BEAU. 
,,  Démetrius  le  fit  folliciter  par  fes  ém [flaires,  qui 
„  n'oublièrent  rien  pour  le  gagner  par  les  plus 

»  gtan- 

[*]  Magne  patet  di?um  .  fxvos  punire  Tyrannos 
Haud  alià  ratîone  velis  ,   cum  dira  libido 
Movcrit  ingenium  ,  ferventi  tin#a  veneno  : 
Viitutem    videant   intabefeaot^ue  reîi&à.      Perf. 
S^ttr.   3. 

(b)  Peccator  videbit  &  nafeetor  ,  dentibus  fuis  fre- 
met  &  tabefect.  Pfi.il.  m.  io. 

(c)  Ptut arque  t  dans  fies  vies  des  Htmmcs  illtiflres.  Demc- 
uius. 
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,,  grandes  offres ,  ou  pour  l'intimider  par  les  plus 
,,  affreufes  menaces.  Mais  le  jeune  homme  réiifU 
„  à  tout,  &  prit  le  parti  de  ne  plus  fe  montrer 
„  dans  le  public  ,  s'alant  feulement  baigner  dans 
„  une  étuve  particulière.  Demetrius  l'ayant  fait 
„  obferver  ,  prit  fi  bien  fon  tems  ,  qu'il  entra 
„  dans  cette  étuve ,  où  il  fe  trouva  feul  avec  lui. 
„  Démodes  fe  voyant  fans  aucun  fecours,  ôchors 
,,  d'état  de  réfifter  à  la  violence  de  Demetrius, 
„  ôta  le  couvercle  de  la  chaudière  où  l'on  faifoit 
»,  bouillir  l'eau  pour  le  bain ,  &  fe  jettadans  l'eau 
„  bouillante  où  il  fut  étoufé. 

Avouez,  mes  Pères ,  qu'une  telle  hiftoire  vaut 
mieux  qu'un  raifonnement  de  Sanchez  ou  de  Cor'' 
nelius  à  Lapide.  Rougiflez  donc,  li  pourtant  vous 
le  pouvez  ,  ôc  que  Dieu  vous  en  faiTe  la  grâce; 
&  en  ce  cas  prenez  garde,  comme  c'eft  a{Te7  l'or- 
dinaire des  nouveaux  convertis,  d'aler  d'une  ex- 
trémité à  l'autre.  Ne  vous  allez  pas  jetter  tous 
vivans ,  ni  précipiter  les  autres  dans  des  chaudiè- 
res bouillantes  ;  car  il  n'eft  pas  permis  fans  une 
infpiration  (a)  particulière  de  l'Efprit  de  Dieu,  de 
fe  donner  la  mort.  Contentez-vous  d'abord  de 
demander  à  Dieu  autant  d'amour  pour  la  pudeur , 
qu'il  paroît  par  vos  écrits  que  vous  en  avez  pour 
le  vice  opofé  ;  &  après  cela  quelque  chofe  qui 
arrive,  vous  ne  direz  plus  qu'il  efl permis  d 'expofer 
fa  pudeur  pour  fauver  fa  réputation  cr  fa  vie;  ni  que 
Suzanne  pouvoit  dire  :  je  f ouf  rirai  la  violelence  que 
fon  me  veut  faire ,  v  je  me  tairai. 

(a)    Voytx*  S.  yAttg.  de  Civit,  Dei  cap.  zf. 


§•  V 1 1- 


(  ici  ) 
{§.  Vil. 

Du  luxe  ty  de  la  vanité  des  Femme.. 

DE  tous  les  défauts  des  femmes ,  il  n'en  efl: 
pas  de  plus  grand  ,  que  le  défir  de  plaire  & 
de  paraître  belles.  Ceil  là  de  leur  aveu  leur  paf- 
fïon  dominante;  paffion  néanmoins  qui  les  dégrade 
le  plus ,  &  qui  les  réduit  à  la  condition  la  plus 
vile  :  car  qu'eft-ce  qu'une  femme  efclave  du  luxe 
&  de  la  vanité  ,  dont  la  parure  &  la  pommade , 
le  fard  &  l'immodeftie  font  tout  le  mérite  &  l'or- 
nement ?  N'eft-ce  pas  un  vrai  démon  ,  ou  au 
moins  n'eft-ce  pas  le  voile  fous  lequel  1'efprit  ds 
Bnalice  &  d'impudicité  aime  le  mieux  à  fe cacher? 
Cela  étant,  peut-on  pardonner  à  des  Prêtres,  qui 
fe  donnent  pour  le  fel  de  la  terre  ,  de  favoriier 
dans  le  féxe ,  ce  qui  n'eft  capable  que  de  le  perdre , 
&  de  le  rendre  un  vil  inftrument  de  l'efprit  im- 
monde, pour  corrompre  &  pour  perdre  les  au- 
tres? or  c'eft  ce  que  font  les  Jefuites. 

Oiii ,  dit  leur  P.  Emmanuel  Sa  ,  „  Une  femme 
„  peut  fe  parer  pour  cacher  fa  diformité;  (a)  & 
„  fi  elle  le  fait  par  vanité  &  pour  paroître  belle, 
,,  ne  l'étant  pas,  il  n'y  a  point  en  cela  de  péché 
,,  mortel.  Cela  eft  irai  même ,  ajoûte-t-il,  à  l'é- 
„  gard  d'une  Religieufe,  pourvu  toutefois  qu'elle 
„  fe  pare  avec  modération  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
,,  n'employé  pas  à  cela  ce  qu'elle  eft  obligée  de 
,,  donner  aux  pauvres. 

Telle  eft  la  doctrine  d'Emmanuel  Sa;  &  voici 
celle  d'Efcobar.    „  Quand  une  femme  fe  pare  fans 

„  mau- 

[*]  Otnatî  poteftfemioa  ad  tegendam  tafpitudinem  ; 
quod  fi  fiât  ad  vaniratetn  ,  ad  fingendam  puJchritudi- 
nem  ,  moitale  non  eft  ,  etiam  in  ReJigiofa  ,  fi  mode- 
îitc  fe  oiner.  Sa.  verb.  orn.  ».  i.  pag,  486. 
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„  mauvais  defiein  ,  (a)  mais  par  l'inclination 
„  naturelle  qu'elle  a  au  farte,  il  n'y  a  que  -péché 
,,  véniel,  &  quelquefois  il  n'y  en  a  point  du 
„  tout.  .  .  .  Voilà  de  belles  Sentences  à  mettre 
fur  la  toilette  des  femmes  mondaines,  auffi-bien 
que  cette  autre-ci  du  P.  Lefleau. 

,,  Les  femmes,  dit  ce  Jefuite ,  (b)  ne  pèchent 
„  pas  mortellement,  quand  elles  s'expofent  à  la 
,,  vùë  des  jeunes  gens,  encore  qu'elles  fçachent 
,,  bien  qu'ils  les  regarderont  avec  des  yeuximpu- 
,,  diques,  fi  elles  le  font  par  quelque  neceffitéou 
,,  utilité,  &  pour  ne  pas  perdre  leur  liberté,  ou 
m  le  droit  de  fortir  de  leur  Maifon,  ou  de  fe  tenir 
,,  à  leur  porte  ou  à  leur  fenêtre.  .  .  .  Certes  il 
faut  avoir  bien  étoufé  en  foi  tout  fentiment,  je  ne 
dir  pas  de  Chriftianifme,  mais  de  pudeur  &  d'hon- 
nêteté naturelle  ,  pour  avancer  qu'une  femme 
pourra  tranqui'emem ,  en  vertu  de  fa  liberté  &  de 
fon  droit  ,  fe  tenir  expofée  à  la  fenêtre  ou  à  fa 
porte  ,  lors  même  qu'elle  fçaura  que  de  jeu- 
nes gens  la  regarderont  avec  des  yeux  impudi- 
ques. 

Cependant  ce  Jefuite  ne  fe  borne  pas  là  :  voici 
ce  qu'il  ajoute  encore.  „  Les  femmes,  dit-il, 
„  ne  pèchent  pas  auflï  mortellement  ,  (c)  quand 

„  elles 

(<<)  Ornatus  cordons  fi  fiât  non  naalo  fine  ,  fed  ob 
natutalesn  faftus  inclinationem  ,  vcni.ilc  tantum  ciir  , 
«ut  aliquandb  nullum.  Efcab.  tr.  i.  ex.  S.  c.  i.  p.itl.  n.$ , 

(b)  Mortaliter  non  peccant  mulieres  ,  qux  fe  prxbent 
conlpiciendas  adolefcentibus  ,  à  quibus  fe  cieduut  tut- 
pitet  concupifeendas  ,  fi  hoc  faciant  aliquA  neceffitate  , 
aut  utilitare  ,  aut  ne  fe  privent  fua  libertate  ,  vel  jure 
exeundi  domo  ,  vel  flandi  ad  oftium  vel  feneftram  do« 
mus.  Ltffean  Fr$fejfenr  des  cas  de  confeienci  ,  dans  fe  cahiers 
élUtX,  à  .Amitm  fur  le  Decal.  art.  4. 

(c)  Voyez,  le  Fa&um  des  Curez.  d>  simiens  du  $.  Jttillit 
1685. 


cV.es  fe  parent  d'ornemens  fupcrflus;  qu'ellesfe 
cnf  d'habits  fi  déliez,  qu'on  voit  leur  fein; 
ou  quand  elles  découvrent  leur  fein ,  fi  elles  lt 
font  félon  la  coutume  du  pays,  oc  non  par  au- 
cune mauvaife  intention.  .  .  .  Ainfi  voilà  la 
coutume  &  la  mode  établie  par  le  P.  Lefieau  ,  la 
règle  de  la  conduite  des  femmes:  deforte,que  fi 
peu  à  peu  la  coutume  de  n'être  point  du  tout 
couvertes,  venoit  à  s'établir,  les  femmes  ne  pe- 
cheroient  point  de  fe  mettre  à  la  mode. 

Taifez-vous  donc  Prédicateurs  importuns  ,  qui 
criez  tant  contre  les  immodefties  :  fçachez  que 
l'Evangile  de  nos  jours,  eft  celui  de  la  coutume 
&  de  la  mode.  Ne  criez  plus  auffi  contre  la  cu- 
pidité qui  enfante  toutes  ces  modes  :  elle  n'eft 
point  fi  mauvaife  que  vous  penfez  ;  Que  dis-je! 
elle  eft  bonne;  &  c'eft  la  Bulle  l'nïge nitus qui  vous 
l'aflure  ,  en  difant  qu'elle  ne  rend  point  lujage  des 
fens  mauvais. 

11  en  eft  de  même  des  parures,  du  fard ,  &  des 
parfums:  ce  font  de  pieux  artifices  de  la  cupidité, 
pour  fupléer  aux  défauts  de  la  nature  ;  &:  c'efî 
n'avoir  point  de  goût  ,  eue  de  les  condamner. 
Sçachez  donc  une  bonne  fois  ,  &  c'eft  un  auteur 
grave  qui  vous  l'aprend,  puifque  c'eft  le  Père  Stoz, 
Jefuite  ;  fçachez  que  ,,  iï  une  femme  fe  fert  de 
,,  vaines  parures,  de  fard  &  de  parfums,  (V;pré- 
,,  ciiement  par  le  motif  d'une  petite  vaine  gloire, 
,,  &  pour  contenter  le  défir  qu  elle  a  de  paroître 
,,  belle,  elle  ne  pèche  point  mortellement,  en- 
,,  core  qu'elle  foit  perfuadée  que  plufieursperfon- 
,,  nés  en  la  voyant  air.fi  parée  ,  concevront  un 
,,  violent  amour  pour  elle. 

Voilà  ce  qu'on  ape'le  parler ,  &  parler  en  Jefuite  ; 
au  lieu  qu'un  Janfenifte  farouche  ,  quand  il  voit 

un 

(a)  Stoz.  in-.!  fort  Tr:.b.  d<  U  Penit.  I.  I.  fart,  3.  H»*?>  ?* 
§rr,  s.  ffvgr.  3.  n.  îi2.  p.  zii.  col.  î. 
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tyi  vifage  moucheté ,  plâtré,  ou  parfumé,  il  vous 
dit  brufquement comme  Juvenal:  ,,  Franchement 
„  un  vifage  qai  a  befoin  de  tant  d'emplâtres  8c 
,,  d'onguens  ,  (a)  s'apelle-t-il  un  VISAGE  OU 
„  UN  ULCERE  ?  Les  femmes  deviendroient 
fages  &  modenes,  ft  on  leur  tenoit  ce  langage; 
mais  tes,  Jefuitës  ne  le  veulent  pas,  parce  qu'ils  ne 
pourroient  plus  dire  avec  un  plaifir  malin,  ce  que 
le  Poète  que  nous  venons  de  citer,  ne difoit qu'a- 
vec une  iincere  douleur,  ,,  qu'une  femme  ver- 
„  tueufe  eft  un  oifeau  bien  rare  ,  (b)  que  c'eft  un 
„  cigne  à  plumage  noir.  ...  Ils  ne  pourroient 
pas  dire  encore,  que  ,,  fi  la-pudicité  a  demeuré 
„  un  tems  (d)  considérable  fur  la  terre,  ce  n'a  été 
„  que  fous  le  règne  de  Saturne  ,  où  la  Société 
n'éioit  pas  encore  née  :  en  un  mot  ils  croiroient 
leur  million  vaine,  leurs  travaux  fans  fruit,  &  avoir 
perdu  leur  tems  &  leurs  peines,  s'ils  entendoient 
faire  de  toutes  les  femmes  l'éloge  que  Seneque 
fait  d'Helvia  fa  mère. 

„  L'impureté,  lui  dit-il,  (d)  qui  eft  le  vice  do- 

,,  minant 

[*]  Scd  qux  mmatis  inducitur  atque  fovetur 

Ta  medicaminibas  ,  coûxque  liliginis  offas. 
Accipit  ,  Se  madidx   ,     facis  dicetui   au   ulcos  ? 
Jttvtn.    Sf.t.    6. 

(Jb)  Rara    avis   in   tcriis  ,   nigroque  fimillima  cygne 
fui  en.    ibid. 

[r]  Credo  pudicittam  Saturno  Rege  moratam 

In  tenis  ,  viftmque  Diu.  Juven.  ibid. 
(d)  Non  te  maximum  frculi  malum  ,  impudiciria  , 
in  oumetum  plurimum  adduxit.  Non  gemma:  te  ,  non 
irai^aiitx  flexcrunt  :  Non  tibi  diviiias  ,  relut  maxi- 
mum generis  huroani  bonum  refullciuni  :  Non  te  benc 
in  aniiquà  8c  feverà  inftitutam  domo  ,  pciiculofa  etiam 
piobis  ,  pejototn  detoifit  imiiatio  :  Nunquam  te  foc- 
cunditatis  tua:  ,  quafi  exprobifltet  xiatem  ,  poduit  : 
nonquam  more  aliarum  ,  quibus  omnis  commendaiio  ex 
foirai  pctiui ,  lumcfccntcm  utcium  abfconditU  ,  qu-^i 
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minant  de  CE  SIECLE,  nevousajamaisporté 
à  vous  trouver  dans  les  CERCLES:  LES  PEït- 
,  LES  ET  LES  PIERRES  PRETIEUSES  n'ont 
,  fait  aucune  impreilion  fur  vous.  Vous  n'avez 
,  point  été  éblouie  par  l'éclat  des  richefles,  que 
,  l'on  regarde  dans  le  monde  comme  le  fouve- 
,  rain  bonheur.  L'exemple  des  médians,  dan- 
,  gereux  ,  même  aux  bons  ,  n'a  donné  aucune 
,  ateinte  à  la  bonne  éducation  que  vous  avez 
,  reçue"  dans  une  maifon  réglée  fur  la  difeipline 
,  févére  de  nos  Ancêtres.  Vous  n'avez  jamais 
,  rougi  de  vôtre  fécondité,  comme  fi  elle  vous 
,  eût  reproché  vôtre  âge  :  Vous  n'avez  jamais 
,  caché  vôtre  groflefle  ,  comme  un  fardeau  irr- 
,  décent,  ce  que  font  bien  d'autres  femmes,  qui 
,  craignent  pour  leur  BEAUTE'  QUI  FAIT 
,  TOUT  LEUR  ME'RITE:  Vous  n'avez  jamais 
,  faitavorterl'efperance  conçue  dans  vos  entrail- 
,  les:  Vous  n'avez  jamais  fouillé  vôtre  vifage  de 
,  FARD  &  de  couleurs  empruntées:  Vous  n'avez 
,  jamais  aimé  ces  habits  qui  laiflent  auffiNUS  quand 
,  on  en  eft  revêtu  ,  que  quand  on  les  a  quitez: 
,  la  pudeur  que  le  tems  n'altère  point  ,  a  fait 
,  toute  vôtre  P  A  RU  RE  &  tout  vôtre  ORNE- 
,  MENT:  Elle  a  fait  toute  vôtre  BEAUTE', 
,  &  vôtre  plus  grande  gloire. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire;  c'eft  ainfi  que 
S.  Pierre  parloit  aux  premières  femmes  Chrétien- 
nes: „  Ne  mettez  point,  leur  difoit-il,  (a)  vôtre 

„  or- 

în  decens  onas  î  nec  întià  vifecra  tua  conceptas  fpes  li- 
berorum  elififti.  Non  facicm  lcnociniis  ac  celoribus  poj- 
luifti  :  Bumquam  tibi  plaçait  veftis  ,  qux  nihil  amplius 
nudatet  ,  cura  poneretur.  Unicum  tibi  ornamentum, 
pulcherrima  &  nulli  obnoxia  xtati  forma  ,  maximum 
decus  ,  fifa  cft  pudicitia.  Sente.  d$  Confol.  ad'  Hch.  tom.  î; 
l*g>   159. 

(a)   î.  Picrr.  ch.  3.   3,  4, 
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'9't  ornement  à  vous  parer  au-dehors,  parlafrifure 
„  des  cheveux  ,  les  enrichiflemens  d'or  ,  &  la 
„  beauté  des  habits;  mais  à  parer  l'homme  invi- 
,,  iible  caché  dans  le  cœur  par  la  pureté  incor- 
„  ruptible  d'un  efprit  plein  de  douceur  &  de  paix, 
,,  ce  qui  eft  un  riche  &  magnifique  ornement... 
Mais  ces  difcours  femblables  à  ces  vieilles  médail- 
les, qui  étoient  de  cours  &  d'ufage  dans  leurs 
tems,  n'ont  d'autre  mérite  aujourd'hui,  que  celui 
de  l'antiquité.  En  voici  d'autres  plus  modernes  & 
du  goût  de  nôtre  lîécle. 

De  tout  tems  la  jeunefle  (c'eft  le  galant  P.  le 
Moine  Jefuite  ,  qui  parle  aux  jeunes  Dames  & 
aux  jeunes  demoifelles)  ,,  de  tout  tems  ,  dit-il, 
la  jeunefle  a  crû  avoir  droit  de  fe  parer,  (a) 
Tous  les  jours  la  nature  pare  de  nouvelles  cou- 
leurs ,  le  jeune  foleil.  ...  Il  peut  donc  être 
permis  de  fe  parer  en  un  âge ,  qui  eft  la  fleur 
&  la  verdure  des  ans ,  qui  eft  la  matinée  &  le 
printems  de  la  vie.  ...  Ce  n'eft  qu'aux  étoi- 
les ,  (£)  dit  il  encore  ,  qu'il  apartient  d'être 
toujours  en  compagnie  ,  &  toujours  au  bal, 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  étoiles  qui  ont  le  don 
de  la  jeunefle  perpétuelle. 
Pour  les  autres,  dont  l'âge  eft  furanné,  il  leur 
parle  d'un  ton  bien  diférent.  „  Le  meilleur, 
„  leur  dit-il,  en  ce  point,  {c  )  feroit  de  prendre 
„  confeil  delà  raifon  &  d'un  bon  miroir,  de  fe 
,,  rendre  à  la  bienféance,  &  fe  retirer  quand  on 
„  eft  averti  que  la  nuit  s'approche.  Il  y  a  certes 
,,  peu  de  plaifir,  &  il  y  a  encore  moins  d'hon- 
„  neur  à  vouloir  être  du  monde,  quand  on  n'a 
,,  plus  que  des  ruines  à  montrer»  à  courir  toutes 
,,  les  ruelles  &  tous  les  cercles,  quand  on  ne  de- 

„  vroit 

[a]  Dévotion  aifét  du  P.  Ltmtino f <ag.  \t%, 
[V]  Pag.    12  7.      (c)*  ttid. 
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"J  vroit  plus  penfer  qu'au  cimetière  &  au  cer- 
,,  cucil.  .  .  .     lin  un  mot ,  une  tête  doit  être  bien 
,,  verte  (4)  qui  n'elt  pas  encore  mure  à  un  àgc 
,,  qui  auroit  pourri  des  chênes,  &  calle  des  mar- 
,,  bres.    Je  l'avoué'  ;'  îruis  une  langue  qui  s'ex- 
prime de  la  forte  ,   marque-t-clle  une  tête  bien 
mure  ?   Et   reconnoît-  on  à  ces  traits  le  langage 
d'un     NOUVEAU     GABRIEL    ou    d'un 
NOUVEAU  RAPHAËL?  Mais  autre  cho- 
fe  plus  extraordinaire,  c'eft  à  la  toilette  des  Dames 
que  ce  Jefuite  va  s'édifier;  c'eft  dans  Teurs diver- 
ti démens  &  dans  leurs  parures  qu'il  va  chercher 
des  leçons  de  modeftie:  Oiii,  dit-il  dans  fa  Lettre 
m  Madame   de  Toi/y  ,  ,,  il   y  a  des  leçons  &"  des 
,,  modèles  de  modeftie  en  vos  divertiflemens  & 
„  en  vos  parures;  &  je  ne  fçai  s'il  en  paroît  da- 
,,  vantage  dans  le  cours  &  dans  le  bal  ,  dans  les 
,,  concerts  &  les  affemblées  des  étoiles. 

Encore  une  fois  eft-ce  un  Preftre  qui  parle  ainiï, 
ou  plutôt  n'eft-ce  pas  un  vrai  démon  (b)  trans- 
formé en  un  An%e  de  lumière  y  ou  plutôt  en  Jefui- 
te? Ah!  jeunes  perfonnes  du  fexe,  ,,  il  faut  évi- 
„  ter,  (ceft  Sénéque  qui  vous  le  dit)  les  dii  cours 
„  de  ces  fortes  de  gens,  (c)  ce  font  eux  qui  in- 

„  finuè'nt 

(*)    Pag.    128.     [b]   2.   Cor.    il.    14. 

(c)  Hoium  omnium  fermo  ritandus  eft.  Hi  font  qoi 
vitia  tradunt  ,  &  alib  aliuncîè  nansfeiunt  pefiimum  ge- 
nus  hominum  videbatur  qui  verba  geftaxent.  Sunt  qui- 
dam qui  fitia  geftant.  Horum  feimo  multum  nocet. 
Nam  etiamli  non  ftatim  officit ,  femina  in  aniroo  ;eli- 
quit  ,  fequiturque  nos  etiam  cum  ab  illis  difceflferimus  , 
refurretturum  pofteà  malum.  Qpemadmodum  qui  au- 
ëierint  fymphoniara  ,  ferunt  fecum  in  auribus  modola- 
tionem  illam  ac  dulcedinem  cantus  ,  quoe  cogitationes 
impedit  ,  nec  ad  feria  patitui  intendi  :  fie  adulatorum 
&  prava  laadantiura  fermo  diotius  hsiet  quam  auditut  , 
nec  facile  eft  animo  dulcem  fonum  excutere  :  profequi- 
tui  ôc  duut  ,  &  ex  intcrrallo  recuiiit.    Ideb  daudendas 

funt 
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to  fînuënt  les  vices,  &  qui  les  font  parler  A  pays 
„  en  pays  ,  &  d'un  lieu  en  un  autre.  On  avoit 
o,  crû  autrefois  que  les  plus  dangereux  de  tous  les 
„  hommes,  étoient  ceux  qui  raportoient  les  paro- 
,-,  les  {Us  délateurs);  mais  en  voici  qui  portent 
„  les  vices  de  tous  cotez.  Leur  converfation 
',  nuit  beaucoup:  car  quand  même  elle  ne  feroit' 
„  point  de  mal  furie  champ,  elle  lai  (Te  un  ger- 
„  me  dans  l'efprit,  &  un  venin  qui  fe  fait  fentir 
„  enfuite.  En  un  mot ,  de  même  qu'une  fym- 
„  phonie  ^k  une  belle  mufique  laifTent  dans  l'o- 
„  reille  de  ceux  qui  l'ont  entendue  une  harmonie 
,-,  agréable,  qui  les  empêche  de  penfer  &  de  s'a- 
,',  pliquer  aux  chofes  férieufesî  de  même  les  dif- 
„  cours  des  flateurs,  Se  de  ceux  qui  louent  les 
„  chofes  mauvaifes  ,  bourdonnent  long-tems 
„  après  qu'on  les  a  entendus ,  &  il  n'ell  pas  aifé 
„  de  châtier  de  fon  efprit,  un  entretien  qui  lui  a 
„  plû  :  11  vous  fuit ,  &  ne  vous  quite  pas  :  Il  re- 
„  vient  même  après  coup.  C'eft  pourquoi  il  faut 
,,  être  ferme  à  tous  les  mauvais  difeours,  &  ftïïr 
„  dès  qu'ils  commencent  ;  car  quand  on  s'y  elt 
9,  familiarifé ,  ils  mènent  plus  loin  qu'on  ne  pën- 
„  fes  &  on  en  vient  enfin  jufqu'à  dire  &  à  croire 
„  que  la  vertu,  la  Philofophie,  &  la  juftice  n'eft 
„  gu'un  fon  &  une  idée  creufe. 

Voici  maintenant  l'avis  que  ce  même  Payen 
donne  aux  Dames  ,  qui  vivent  dans  le  commerce 
du  monde. 

„  Qu'une  femme   d'honneur  (b)  qui   voudra 

être 

funt  auics  malts  f  ocibos  .  8c  quidem  piimis.  Nam  cum 
initinm  fecerunt  ,  admiflxquc  funt  ,  plus  audent.  Inde 
ad  hxc  pcivcnitur  vciba  :  vittus  6c  pbilofophia  ,  fie 
juftiria  ,  vcrboium  inanium  ciepitus  elt.  Sente  Epif.  123. 
tom.   2.  pa.&.  615. 

[/-]  M.  iciona  quac  fe  adverfas  follicitaores  aviam  ro- 
Im  ,  piodcat  in  tantum  onuta  ,  ne  immuada  lit  :habe«ç 
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;,  être  en  fureté  contre  les  tentateurs ,  ne  paroifle 
„  en  public  qu'avec  des  habits  fimples,  &  n'étant 
,,  parée  qu'autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  n'être 
„  point  malpropre.  Qu'elle  foit  acompagnée  de 
„  gens  refpeétables  par  leur  âge ,  &  qui  par  leur 
„  gravité  foient  capables  d'écarter  les  libertins  & 
„  fes  impudiques.  Qu'elle  marche  les  yeux  baif- 
„  fez  en  terre  ;  &  Iorfqu'il  s'agira  de  répondre  à 
„  un  falut  gratieux  &  obligeant,  qu'elle  foit  plû- 
„  tôt  impolie  qu'immodelte. 

N'elt  il  pas  admirable  d'entendre  unPayendon- 
rer  de  ii  belles  leçons?  Ecoutons  encore  Epiéte- 
te,  &  voyons  s'il  aprouvera  les  galanteries  du  P. 
Lemoine  a  (qs  jeunes  demoifelles. 

,,  On  commence,  dit  le  Philofopht,  (a)  à  cor- 
,,  rompre  l'efprit  des  jeunes  filles  par  des  paroles 
,,  tendres  &  des  difeours  fleuris  dès  qu'elles  ont 
„  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Ainfi  elles  n'ont 
,,  rien  en  tête  que  de  plaire  aux  hommes;  &  c'efl: 
„  dans  cette  unique  vue  qu'elles  n'ont  pas  d'au- 
„  tre  aplication  ,  qu'à  fe  parer.  Il  feroit  donc  à 
,,  propos  qu'elles  fuffent  perfuadées  par  lacondui- 
,,  te  &  les  conventions  que  l'on  auroit  avec  el- 
,,  les,  qu'on  ne  les  eftime  &  qu'on  ne  les  hono- 
,,  re,  qu'autant  qu'elles  joignent  la  modeilie  ,  la 
„  _pudeur,  &  la  tempérance  aux  vertus  qui  font 
,,  la  gloire  du  féxe. 

Voilà  le  fard  &  la  pommade,  non  des  Jefui- 
tes,  mais  d'Epiététe  :  Voilà  toute  la  parure  qu'il 
demande  aux  jeunes  perfonnes;  &  lorfqu'clles  fe- 
ront 

comités  .  .  .  qui  impudicos   veiecuodid   annorum   ie~ 
inoveant  :   Fcrat   jacentes  in   terrain  oculos  :  advetftis 
efficiofum   falutatoiern  iohumana   potius   quao»  iu*cjc- 
Cundafit.   Senej.  Catitrov.  I.  2.  t»m.  j.  ».  ilj. 
(a)   Duis  ftn  Mantnt ,  ck.  62. 
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ront  à  marier,  „  la  plus  grande  richefle  ,  (*) 
„  ditTerence,  quelles  pourront  aporter  à  leur  mari , 
„  fera  la  chafieté  &  la  vertu. 

(<)  Ptobitas  pudofqae  virgini ,  dos  optinu  eft.  Ter* 
^tdeifh.  acl.   $.  feen.    10. 

§.  VIII. 

De  la  Gourmandife. 

POur  achever  cet  article  qui  roule  tout  entier 
fur  les  trois  concupillences  ,  il  ne  faut  plus 
que  raporter  les  fentimens  des  Jefuites  fur  les  ex- 
cès dans  le  boire  &  le  manger  ,  après  quoi  nous 
aurons  un  petit  abrégé  de  leur  fymbole  fur  tous  les 
plaifirs  des  fens.  Voyons  donc  ce  qu'ils  auront  à 
nous  dire  fur  cette  nouvelle  matière.       1 

Amis  de  la  table  &  du  vin  (&  au  fond  il  faut 
bien  félon  leur  morale  marier  Bacchus  avec  Ve- 
nus) ne  croyez,  pas  qu'ils  aillent  vous  parler  de 
frugalité,  de  tempérance  &  de  fobrieté;  ces  ver- 
tus mettroient  la  fenfualité  trop  à  l'étroit.  Point 
de  gêne,  difent  ces  aimables  Pères:  Buvez  & 
&  mangez  tant  que  vous  pourrez:  Il  n'y  a  point 
de  mal  à  fatisfairè  fon  apetit  &  fongoût:  c'cfl 
E'cobar  qui  l'allure.  ,,  Eft-ce  péché  ,  demande  ce 
»  3'fàt*  >  de  boire  &:  de  manger  tout  fon  f.i- 
,,  oui,  {a)  fans  -.éceffité,  &  pour  le  feulplaifir? 
„  Non,  dit-il,  avec  fa  rondeur  ordinaire,  je  vous 
,,  en  répond  même  avec  Sanclius  mon  confrère, 
„  qu'il  n'y  a  point  de  péché,  poun  ù  que  cela  ne 
„  nuife  point  à  la  fanté. 

Afiu- 

(*)  An  comedere  5c  biberè  ufque  ad  farietarem  abfquè 
neceflltate  ob  toi  a  m  volupt^tcna  fir  peccatum  ? 

Cum  San&io  icfpondco  négative  ,  modo  non  obfic 
valctudini.  Efcob.tr.  2,  tx.  2.  n,  102.  f.  304. 
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Apurement  cette  décifion  a  été  faite  au  milieu 
des  flacons  &:  des  verres;  ninfi  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  m'éciïer  avec  Horace  :  „  Ah  heureu- 
„  fes  coupes  ,  {a)  à  qui  l'aimable  liqueur  que 
,,  vous  contenez,  ne  donne-t-elle  pas  de  l'efprit 
„  &  de  l'éloquence!  Que  peut- on  en  éfet  ima- 
giner de  plus  cloquent  ôc  de  plus  beau ,  que  cette 
maxime?  Ecoutez-la  encore  une  fois,  enfans  de 
Bacclius  ,  afin  que  vous  ne  l'oubliez  jamais: 
„  Oiii,  L'ON  PEUT  SANS  PECHER, 
„  BOIRE  ET  MANGER  TOUT  SON 
„  SAOUL,  SANS  NECESSITE',  ET 
„  POUR  LE  SEUL  PLAISIR:  ce  font 
deux  fameux  Jefuites  qui  vous  le  garantirent  ; 
prenez  garde  feulement  de  ne  pas  nuire  à  vôtre 
ianté ,  car  elle  eft  plus  prétieufe  à  ces  bons  Pères, 
que  votre  confeience  :  Et  afin  que  vous  n'ayez 
aucun  fcrupule  ,  8c  que  vous  puiffiez  fermer  la 
bouche  aux  Rigoriiles,  Se  far  tout  aux  Apôtres 
S.  Pierre  3c  S.  Paul  ,  qui  ordonnent  de  ,,  ne 
„  point  fe  laifTer  aller  aux  débauches  (£)  ni  aux 
„  yvrogneries,  aux  banquets  de  difiblution ,  (c) 
,,  ni  aux  excès  de  vin  ;  gravez  bien  ces  paroles 
dans  vôtre  efprit;  que  „  Tapent  naturel  (d)  peut 
„  fe  JailTer  aller  à  fes  propres  mouvemens,  & 
,,  jouir  du  plaifir  qui  s'y  trouve:  fur  tout  n'ou- 
bliez jamais  cette  belle  Sentence  de  la  Bulle  Vni- 
lenutiSy  que  la  cupidité ,  c'efl-à-dire ,  la  fenfùaliré, 
ne  rend  point  Vufage  des  fens  m*#-vnis\  &  qu'ainfi 
l'on  peut  boire  8c  manger  jufqu'à  une  pleine  & 
entière  fatiété;  ôC  avec  ces  deux  principes,   ou  fi 

vous 

(a)  Facnndi calices  quem  non  faceré  cTifertum  !  Hsrat. 
Éfif.  S. 

(b)  \om.   13.    H.     (c)    T.   Petr.  4.    3. 

(d)  Quià  licite  poteît   appetitus  naiwalis  fuis  afttbus 

fjui.    Efcob.   ibid, 

Ob  folara  voluptarem,  » 

O  z 


(  il*  ) 

vous  voulez,  avec  la  Bulle  d'une  main,  &  Efco- 
bar  de  l'autre  ,  entrez  dans  tous  les  cabarets  ,  & 
là  r affaliez-  vous  de  toutes  fortes  de  vins  &  de  mets  ; 
variez-les  à  l'infini  pour  vous  procurer  plus  de 
plainr ,  vous  ne  ferez,  aucun  péché  ,  pourvu  que  vous 
ne  nuifiez*  point  à  vôtre  fanté. 

Ah!  heureux  Evangile  pour  aprendre  à  l'hom- 
me à  fe  faire  un  Dieu  de  fon  ventre,  &  à  devenir 
parfaitement  femblable  à  une  bête  que  je  ne  veux 
pas  nommer,  vous  ne  méritiez  pas  d'être  anoncé 
par  des  gens  du  commun  :  il  ne  vous  faloit  pas 
moins  que  de  nouveaux  GabrïèU ,  oui,  c'eft  à  eux 
qu'il  appartient  de  vous  aller  prêcher;  c'eft  à  ces 
nouveaux  Raphaéls  ,  qu'il  convient  encore  d'aller 
confoler  les  âmes;  c'eft  enfin  à  ces  nouveaux  Mi- 
chels, qu'il  convient  de  combatre  pour  vous  contré 
les  Janlenifies. 

Allez  donc,  Pères  Jefuites,  allez  „  aux  Indes, 
,,  en  Ethiopie  ,  au  Japon  ,  à  la  Chine,  &  aux 
„  contrées  les  plus  reculées  de  la  terre  ;  allez  en 
un  mot  par  tout  le  monde  ,  &  dans  chaque  pays 
montant  fur  un  toneau.  „  Quel  péché  ,  direz.- 
,,  vous  f  (a)  eft-ce  que  la  gourmandife  ,  c?  'vous 
,,  répondrez,  d'après  vôtre  cher  Pcre  Efcobar  à heureufe 
„  mémoire  y  que  c'eft  un  péché  qui  n'eft  de  foi- 
,,  même  que  véniel,  encore  que  fans  aucune  ne- 
,,  ceffité  on  fe  faoule  de  boire  &  de  manger  juf- 
,,  qu'à  vomir,  fî  ce  n'eft  qu'on  n'en  fût  notable- 
,,  ment  incommodé  en  fa  fanté.  Et  quand  même, 
,,  direz,  vous  après  ce  grave  Auteur  ,  on  commet- 

troit 

(a)  Quodnara  peccatum  gala  eft  ?  Ex  génère  fuo  ve- 
niale  ,  eriamfi  abfquc  utilitate  fe  quis  cibo  6c  poto  ufque 
ad  vomitum  ingurgiict  ,  ni  fi  ex  ejufm  di  vomuione  gra- 
via  faiuti  incommoda  cxpeiiantur.  Efcob.  ty.  2.  ex.  2.  cap. 
t.    n.    56.   fëg.    28  8. 

Moitale  non  eft,  imb  quamvis  advexrcnrcr  id  facial 
ac  evomat.  Efab.  ibid. 


(H3) 
"tl  troitcct  excès  de  deiTein  prémédité  ,  &fçachant 
„  bien  qu'on  vomira  ,  il  n'y  a  point  de  péché 
„  mortel. 

Juvcnal  tout  étonné  ,  vient  m'intetrompre  ici 
pour  me  dire:  „  mais  ces  gens  là  (a)  femblentn'ê  re 
„  au  monde  que  pour  boire  &  pour  manger  :  car , 
remarquez  bien  ,  me  dit-il ,  qu'ils  ne  parlent  pas 
de  ce  qu'il  eft  permis  de  prendre  pour  ibûtenir  le 
corps;  ils  parlent  de  ce  que  l'on  peut  faire  après 
que  l'on 'a  fatisfait  au  befoin  :  on  peut  fe  fouler , 
difent-ils:  deforte  que  quand  vous  êtes  au  defTcrt, 
c'eft  alors  que  leur  maxime  a  lieu,  &  que  l'on 
peut  commencer  fur  nouveaux  frais,  pour  donner 
à  la  fcnfualite  &  a  l'apetit  naturel  ,  ce  que  l'on  a 
donné  au  befoin.  Or  cela  eft  inoiii;  jugez-en  par 
les  mœurs  de  nos  ancêtres  (il  eft  charmé  d'opofer 
1a  frugalité  de  fes  anciens  Romains,  à  l'intempé- 
rance des  Jefuites;  &  il  faut  lui  laifler  prendre  ce 
petit  plaifir.) 

,,  Autrefois  (e'eji  lui  qui  parle)  {b)  nos  Pères  fe 
„  regaloient  les  jours  de  fêtes  aufii-bien  qu'au 
,,  jour  de  leur  naifiance  ,  mais  de  quoi  penfez- 
,,  vous  qu'ils  fe  regalaflent?  d'un  jambon.  Voilà 
,,  tout  ce  qu'ils  prefentoient  à  leurs  parens:  ils  y 
,,  joignoient  feulement  ce  qui  pouvoit  refter  de 
,,  la  viclime  qn'ils  venoient  d'immoler.  Y  avoit- 

„  il 

(a)  Et  quibus  in  folo  vivendi  caufa  palato  eft.    Juvtn. 

Sar.  II. 

(£)  Motis  crat  quondam  feftis  fervare  diebus. 
Et  nataliiium  ,  cognatis  poneie  laidum  j 
Acccdcntc  nova  ,  ii  qaam  dabat  hoftia  ,  came  ; 
Cognatoxum  aliquis  titolo  tet  Confulis  ,   atque 
Caftioium  imperiis  ,  &  Di&atoris  honore 
Functus  ,  ad  bas  epalas  lblito  matiuius  ibar. 
Ereâatn  doroito  tefeiens  à  monte  ligonem  .... 
Taies  ergo  cibi  ,  qualis  domus  atquc  fej ellcx. 

Juiui,  Sat.  1  J, 
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Y,  iî  quelque  coufîn  qui  eût  été  Dictateur,  Gene- 
„  rai  d'armée  ou  trois  fois  Conful?  II  venoitfou- 
,,  per  chez  fon  parent  de  meilleure  heure  qu'à 
,,  l'ordinaire  ,  à  l'iiïuë  du  labourage  :  il  entroit 
„  portant  fur  l'épaule  le  foc  de  fa  charuë }  c?  on 
„  rien  mettoït  pas  plus  grand  pot  au  feu  .  .  .  Au 
„  refte  tout  étoir  de  la  même fimplicité, meubles, 
„  feilins,  maifons. 

O  tems ,  6  mœurs y  devons-nous  nous  écrier  ici! 
Que  vous  êtes  difTerens  des  nôtres!  la  frugalité, 
la  {implicite  ,  la  tempérance  regloient  les  repas 
des  Dictateurs  ,  des  Généraux  d'armées,  &  des 
Confuls  ,  c'eft-à-dire  ,  d'hommes  au-defius  des 
Rois;  &  les  repas  de  nos  Bourgeois  d'aujourd'hui , 
paroîtroient  fades,  infipides  &  dégoutans,  file 
luxe,  la  profuiion ,  l'intempérance  &1 'impudicité 
n'en  étaient  les  allaifonnemens  :  ô  tempora  ,  *6 
mores  ! 

Je  fçai  bien  que  la  doctrine  des  Jefuites  confir- 
mée par  la  Bulle,  &  qui  par  confequent  fi  on  en 
croit  ces  Pères,  eft  la  feule  qu'on  doive  fufvre;  je 
fçai  que  cette  étrange  doctrine  favorife  tous  les 
excès  de  nos  jouis,  Mais  c'elt  par  là  même  que 
je  prouve  que  la  Bulle  6c  les  Jefuites  ne  font  bon$ 
qu'à  être  rejettez  avec  un  fouverain  mépris,  ou 
plutôt  qu'ils  mentent  l'anatheme  (a)  lancé  dans 
l'Epitre  aux  Galatcs  ,  puifqu'ils  ne  fervent  qu'à 
favorifer  la  débauche,  l'intempérance  Se  la  crapu- 
le, ik  qu'ils  donnent  impudemment  le  démenti  i 
S.  Paul,  qui  déclare  nettement  „  aux  yvrognes 
„  &  aux  débauchez  qu'ils  ne  feront  point  héritiers 
„  du  Royaume  de  Dieu  (b). 

An 

(t)  Scd  liect  nos  ,  aur  Angélus  de  Cotlo  ,  evangelifet 
vobis  prxter  quam  cjuod  Lvangeiiùvimus  vobis ,  aiu- 
iheiua  iir.   Géùàt,    i.    8. 

$l>)  Qui  t alia.  agunc  (ebrietarcs  commcffaiioocs)  :«- 
£num  Dcinon  coflic»}ucuitu.  lo.U.   j.  }j. 


(  "5  ) 

Au  reftc,  les  Jefuites  font  bien  plus  j  car  ils 
prétendent  que  l'yvrognerie  eft  comme  un  Jubilé 
&  une  Indulgence  Pleniére.  La  comparai  Ton  eft 
forte;  &:  cependant  l'on  va  voir  qu'elle  n'exprime 
pas  allez.;  en  étet  le  Jubilé  ne  fait  pas  qu'on  n'ait 
point  ofenfé  Dieu,  au  lieu  que  l'yvrognerie, 
„  félon  Efcobar ,  exeufe  généralement  de  TOUT 
„  PECHE'  (a)  les  aclions  qu'on  fait  fans  juge- 
,,  ment,  encore  qu'elles  nuifrnt  aux  autres  ,  & 
,,  que  par  confequent  elles  fuffent  des  pccliez, 
,,  fi  elles  étoient  faites  avec  connoifîance  :  Elle 
,,  exeufe  aufîi  de  péché,  le  blafphême,  l'infideli- 
„  té  ,  le  parjure  ...  En  un  mot,  elle  exeufe 
de  tout  péché  i  par  confequent  de  vol  &  de  meur- 
tre, d'impureté  fur  foi-méme  &  d'impureté  furies 
autres,  de  fornication  ,  d'adultéré,  d'incelte,  £c 
des  autres  crimes,  qui  répugnent  à  la  nature;  &: 
voilà  pourquoi  je  l'ai  apellée  une  Indulgence  plè"- 
niére. 

Il  eft  inutile  après  un  tel  pafTage,  de  raporter 
ce  que  dit  le  Jcluite  Gobât.  „  qu'il  eft  permis 
,,  de  fe  priver  de  la  raifon  par  le  vin,  (b)  pour 
„  CONSERVER  ou  pour  recouvrer  fa  fanté  , 
,,  comme  aum"  pour  éviter  de  rudes  coups  de  bâ- 
,,  ton:  Mais  ce  qu'il  eft  bon  de  faire  remarquer, 
c'eft  que  pour  aquerir  Iïmpeccabiliré  ,  il  n'y  a 
«qu'à  beaucoup  boire  après  s'être  confeffé  avec 
une  bonne  crainte  fervile  ,  &  fe  bien  enyvrer, 
foit  pour  CONSERVER  fa  fanté  fi  Ton  fe  porte 
bien ,  foit  pour  la  RECOUVRER  fi  l'on  eft  ma- 
lade ;  il  n'y  a  qu'à  ,  dis-je,  perdre  la  raifon  après 

fa 

[«]  Ebiietas  exeufat  ab  omni  percato  in  his  qux  infa- 
ui  mente  fîunt  ,  injuiiofa  ,  ac  proinde  quae  fânâ  quidem 
mente  peccata  effent.  Item  blafphenia  ,  infidélités  » 
jjeijorium  in  ebiio.  Efcob.  tr.  a.  ex.  i.  e,  12 .  n.  56.  p.  28J» 

(b)  Gobât  dans  fes  *nvres  morales  t  îtrn.  3.  îr.  5.  ch.  18. 
ftet.    I.   n.   9. 
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&  confeffion ,  &  fe  conferver  par  le  moyen  d'une 
feoiflbn  continuelle  dans  cet  heureux  état;  par  là 
on  pourra  commettre  tous  les  crimes  imaginables, 
Se  néanmoins  aller  en  Paradis  tout  droit,  fi  on  a 
îe  bonheur  de  mourir  dans  fon  yvreffe. 

Franchement  ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  tenir: 
fortons  donc  pour  n'y  plus  rentrer,  du  lubrique  & 
crapuleux  fymbole  de  la  Société.  Mais  avant  que 
de  finir,  édifions-nous  avec  les  Payens  ,  ck  écou- 
tons quel-qu'unes  de  leurs  leçons  fur  la  tempérance 
&  la  fobrieté. 

,,  Il  ne  faut  chercher  ,  dit  ckeron  (a) ,  dans  la 
,,  nourriture  &  dans  toutes  les  autres  chofes  qui 
,,  ont  rapport  au  corps,  que  la  confervation  des 
„  forces  &  de  la  famé  ,  &  non  pas  la  volupté. 
,,  Car  pour  peu  qu'on  fefouvienne  de  l'excellence 
,,  &  de  la  dignité  de  nôtre  nature,  on  verra  clai- 
„  rement  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  qu'une 
„  vie  molle,  délicate,  &  abandonnée  au  plaifir; 
„  &  qu'il  n'y  a  rien  au  contraire  de  plus  honnête 
,,  &  de  plus  convenable  à  l'homme,  qu'une  vie 
,,  frugale  ck  aflujettie  aux  loix  les  plus  févéres  de 
„  la  fobrieté  ck  de  la  tempérance. 

,,  Souvenez- vous  ,  dit  Seneque  ,  de  garder  ce 
„  plan  de  vie  &  fain  ck  falutaire  [b)t  qui  eft  de 

,,  n'acor- 

[a]  Itaqoe  viftus  ,  eultafque  corpoiîs  ad  valetndinem 
refeianrur  &  ad  vires  ,  non  ad  voluptatem.  Arque  etiam 
fi  confideraie  volumns  quae  fit  in  naturâ  hominis  excel- 
lenria  ôc  dignitas  ,  intelligemus  quam  fit  tuipe  diffluerc 
lux  nia  ,  8c  délicate  ac  molliter  viveie  ,  quamque  ho- 
peftum  parce  ,  continenter  ,  feverè  ,  fobrièque.  Cuer. 
de  Offic.   liù.    ï.   ch.    30. 

[b]  Hanc  ergb  fanam  &  falubrem  formam  ? irx  tenetc 
mémento  ,  ut  coipori  tantum  indulgeas  ,  quantum  bo- 
ns: valetudini  latis  eft  ;  dutius  traft.indum  cft  ,  ne  ani- 
«vio  maie  pateat.  Cibus  famem  fedet  ,  potiofitimex- 
Kiogukt  ,  veftis  aicciit  frigus ,  demus  mummentum  lit 


(H7) 

\  n'acorder  au  corps  qu'autant  qu'il  lui  eft  neceC- 
,  faire  pour  fc  bien  porter  ;  qu'il  faut  le  traiter 
,  durement,  de  peur  qu'il  n'obéïfTc  que  difficile- 
,  ment  à  l'efprit;  qu'on  ne  doit  pas  boire  &man- 
,  ger  tout  fin  faoul ,  mais  feulement  autant  qu'il 
,  eft  deceftaire  pour  apaiferla  foif&  la  faim  j  qu'il 
,  fuffit  pour  nôtre  vêtement  ,  d'être  garanti  du 
,  froid  ,  &  pour  nôtre  logement  d'avoir  un  rem- 
,  part  contre  ce  qui  peut  nuire  au  corps  ...  En 
,  un  mot  ,  penfez  qu'il  n'y  a  d'admirable  dans 
,  vous,  que  l'efprit  pour  qui  rien  n'eft  grand, 
,  parce  qu'il  eft  au-deflus  de  tout. 

On  fent  bien  que  de  telles  maximes  ont  été  fai- 
tes à  jeun,  &:  non  pas  au  milieu  des  verres  &  des 
flacons,  comme  celles  des  Gobats  ,  des  Efcobars 
&  des  San&ius. 

En  voici  encore  une  d'Epieléte  ,  qui  ne  favo- 
rife  pas  la  débauche.  ,,  C'eft  la  marque,  dit  ce 
,,  Philofophe  d'un  efprit  fort  borné  (a) ,  (écoutez 
,,  ceci  Pères  Jefuites)  que  de  s'arrêter  beaucoup  à 
„  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  corps,  com- 
,,  me  de  manger  longtems,  de  boire  longtems, 
„  &  de  donner  auffi  beaucoup  de  tems  aux  autres 
,,  néceffitez  du  corps;  car  il  ne  faut  faire  toutes 
,',  ces  chofes  que  comme  enpaiTant,  &  s'apliquer 
„  entièrement  à  ce  qui  regarde  l'efprit. 

Certes,  il  eft  étonnant  que  les  Payens  nefoient 
occupez  que  des  chofes  qui  regardent  l'efprit, 
tandis  que  les  Jefuites  ne  s'occupent  que  de  ce  qui 

regar- 

adveifus  infefta  corpori  .  .  .  Cogita  in  te,  pister  an'r 
mu  m  nihil  eife  mirabilc  ,  coi  magno  nihil  magnum  eft. 
Senec.    Epijî.    8.   ton*.   2.  pag.   23. 

Voyez,  encore  la  lettre  5  1 .  contre  le  luxe  &  les  délices  :  joignez.' 
y  ce  qui  efl  dit  dans  l'Ep.  Ilo.  pag.  547.  à"  dans  l*Ep.  I20. 
p*g>  $92.  virs  le  milieu  de  la  page  ;  ce  font  des  morceaux  ache- 
vez,. 

[i]  Epift.  dans  fot}  Mtnutl.  ch,  $3, 
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regarde  le  corps.  Avouez  le  donc  à  vôtre  con- 
Fufion,  hommes  de  chair  &  de  fang,  dont  le  ven- 
tre eft  un  des  Dieux  favoris,  avouez  avec  Juve- 
nal  ,  que  „  tous  vos  aveux  (a),  tous  ceux  qui 
,,  vous  ont  précède,  tant  profanes  cjuefacrcz.t  dé- 
„  pofent  contre  vous ,  &  que  leur  mérite  écla- 
>,  tant  eft  une  efpéce  de  flambeau,  à  la  faveur 

,,  duquel  on  découvre  vôtre  ignominie 

,,  Ainfi  vous  aurez  beau  parer  vos  falons  (&) 
,,  de  ces  vieux  portraits  en  cire,  qui  repréfentent 
,,  tant  de  Héros  de  vôtre  Société  :  Vous  aurez,  beau 
nous  parler  de  vos  foudres  de  guerre ,  de  vos  nouveaux 
Sanfons ,  de  vos  génies  tutelaïres ,  de  ves  Oracles  cr  de 
vos  Katior.atix  ;  Que  dïrahje  encore  >  de  vos  Gabriels , 
de  vos  Rapbaéls  ,  de  vos  Michels  %  en  un  mot ,  de 
vôtre  Cité  de  Dieu  ;  „  tout  cela  n'éblouit  point , 
,,  dit  Juvenal;  la  vertu  feule  eft  la  vraie  noblefle  : 
Or,  vous  l'avez  abandonnée  pour  vous  rendre  les 
protecteurs  cru  vice;  vous  n'êtes  point  par  conle- 
quent  la  Maifon  de  la  Sagejfe ,  mais  la  maifon  de  la 
folie. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  plaifir  à  voir  un  ha- 
bile Payen  aux  pnfes  avec  les  Jefuites,  &fur  tout 
un  bon  Poète  comme  Juvenal:  il  me  paroît  qu'il 
leur  prefie  aftez  bien  le  bouton. 

Mais  j'entend  le  fameux  Père  Pirot  bourdon- 
ner; c'eft  la  bouche  &-la  plume  de  toutela Com- 
pagnie; &  il  a  fans  doute  quelque  chofe  à  répli- 
quer, ainlî  il  faut  lui  prêter  audience:  ce  qu'il  va 
dire,  eft  même  tout  ce  que  la  Société  a  pu  trou- 
ver de  meilleur  Se  de  plus  fort,  pour  juftirier  Vin- 

tem- 

01  Incipit  ipforam  contra  te  ft.ire  paientum 

Nobilwas  ,  claiarnquc  facetn  prcfenc  pudendis. 
Juv&n.   Sm.   t. 

[£]  Tota  liect  veterci  ,  exornet  undiqae  cer.r 
Attia  :   Nobiliias  ,  Cola  cil  aiquc  uuica  tiltus. 
Jwtn.   ibii.  p.t 
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tempérance  desCafuiiles;  écoutons  donc,  levoi» 
là  qui  va  parler  aux  Janieniftcs. 

„  Foui  ce  qui  eft  de  Te  gorger  fans  nécefîité 
,,  jufqucs  à  vomir  (<i),  ce  que  vous  condannez 
,,  de  peché  mortel;  je  ne  l'çai  ii  c'elt  par  hcom- 
,,  plaifince  que  vous  avez  pour  les  Dames,  que 

,,  vous  vous  porte/,  à  celle  rigueur Cela 

ne  commence  pas  mal:  voyons  li  !a  ûa  de  celte 
Apologie  répondra  au  commencement. 

,,  Si  la  complaifance  (c'eft  lui  qui  continue)  que 
„  vous  avez  pour  le  fexe,  vous  a  fait  condanner 
,,  de  peché  mortel,  celui  qui  fe  gorge  ainii,  il 
,,  vaudroit  mieux  le  fortifier  par  des  paroles  de 
„  l'Evangile,  en  faint  Matthieu,  ch.  15.  &  faire 
„  entendre  à  ces  âmes  délicates,  que  toutes  les 
„  chofes  qui  font  indécentes  à  nôtre  égard,  ne 
„,  font  pas  foulever  le  cœur  à  Dieu. 

Voilà  ,  difent  les  Jefuites,  la  jullifïcation  par- 
faite de  nos  Caluiftes;  &  moi  je  dis,  voilà  la  ]ur 
liification  complète  de  ce  qu'avoit  dit  Juvenal, 
,,  qu'il  n'eu  rien  de  plus  rare  (b)  dans  une  gran- 
,,  de  élévation ,  comme  celle  ok  fe  trouvent  ces  Pc- 
,,  tes,  que  d'avoir  un  peu  de  fens  commun.  .  .  . 
Le  Public  jugera  qui  de  nous  deux  a  le  mieux 
rencontré.  En  attendant  je  leur  donnerai  ce  petit 
avis  encore  de  la  part  de  Juvenal:  ,,  Conjurez  les 
„  Dieux  (c)  de  vous  donner  de  la  raifon  &  da 
„  bon  fens,  pour  raiionner  un  peu  mieux. 


(a)   T'iTot.  ^ipol.  pour  Ces  Caf.  pag.  136. 

[ù]  Raïus  enira  ferme. fenfus  commuais  in  illà 

Fottund    .    .  .   Jhven.   Sat.   8. 
[c]  Orandum  efl  ut  lie  mens  iana  in  coipoïc  fano. 
Juv(u.  Sa:,    ij. 
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CHAPITRE     XL 

Du  meurtre  des  Rois. 

DANS  le  deflein  que  je  me  fuis  propofé,  de 
combarre  les  Jefuites  par  lesPayens;  il  m'a 
para  qu'il  étoit  de  l'équité  de  ne  point  diflimuler 
ce  qui  pou  voit  leur  être  favorable.  Comme  ils 
ont  lu  Ciceron  ,  &  qu'ils  l'ont  tous  les  jours  à  la 
main  ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  fe  plaindre  de 
moi  ,  fi  dans  les  fréquentes  citations  que  j'ai  fait 
de  cet  Auteur,  j'omettois  de  remarquer  un  arti- 
cle fur  lequel  il  paraît  d'accord  avec  eux.  Pour- 
quoi ,  diraient-ils  avec  quelque  raifon  ,  relaver 
tout  ce  qui  nous*  condanne,  &:  ne  pas  faire  valoir 
ce  qui  peut  fervir  à  nous  jufti fier  ?  C'eft  donc  afin 
d'éviter  ce  reproche,  que  nous  finirons  cer  ou- 
vrage par  ce  qui  regarde  la  Doctrine  de  ces  Pères 
touchant  le  meurtre  des  Rois. 

Oui,  mes  Pères,  Ciceron  l'a  dit,  que  la  plus 
„  glorieufe  de  toutes  les  actions  (4),  &  le  plus 
,,  grand  mérite  qu'on  fe  pût  faire  envers  tout  le 
,,  monde  ,  c'étoit  d'arracher  la  vie  à  un  tyran, 
,,....  Il  faut,  dit-il  encore  ailleurs  {b)  ,  pur- 
„  ger  la  terre  de  toutes  ces  peftes  du  genre  hu- 

,,  main» 

[x]  Com  cjus  vita:  ea  condiiio  fit  ,  ut  qui  illaro  eri- 
p'iciit  ,  in  majcimâ  gtatiâ  futurus  fit  &  glorii.  Cicer.  de 
Ojfic.   lib.    3.    cap.    2T. 

[b]  Atquc  hoc  omne  genus  peftiferum  atquc  impiam  , 
ex  horpinum  comrounirate  exterminandum  eft.  Etenim 
ut  membia  qurtdam  amputanrur  ,  fi  &  ipfa  fanguine  ÔÇ 
ranqaam  fpiritu  carcre  cerperunt  ,  &  nocent  reliquis  par- 
tibus  cotpoiis  ;  fie  ifta  in  figura  hominis  feritas  fie  im- 
rnanitas  bcllux  ,  à  communi  tanquam  humanitate  COI- 
poiis  fcgieganda  cft,  Cic$r,  dt  OJjïc,  t,  3.  c.  f. 
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;,  tnain,  &  les  exterminer  fans  balancer:  Et  de 
„  la  même  manière  que  l'on  retranche  du  corps, 
„  les  membres  où  le  fang  &  les  efprits  ne  vont 
,,  plus,  &  qui  ne  font  plus  capables  que  d'infeo- 
,,  ter  les  autres  parties;  ainfi  il  faut  retrancher  du 
„  corps  de  la  focieté  des  hommes,  ces  monltres 
„  qui  fou»  une  figure  humaine,  cachent  toute  la 
„  rage  &  toute  la  férocité  des  bêtes  les  plus  cru- 
„  elles. 

Mais  il  faut  remarquer  d'abord  que  Ciceron 
dans  le  premier  endroit  parle  de  Cefar,  qui  ve- 
noit  tout  récemment  de  facrifîer  l'honneur  &  la 
gloire  de  la  patrie ,  à  la  pafiion  qu'il  avoit  d  être 
Roy  ;  ,,  qui  s'étoit  fervi  (a)  des  armées  même 
„  du  peuple  Romain,  pour  l'oprimer,  &  qui  a- 
,,  voit  mis  fous  fon  joug ,  une  ville  qui  non-feu- 
,,  lement  étoit  en  porTelîion  de  la  liberté ,  &  de 
„  commander  à  toute  la  terre;  mais  qui  s'étoit 
„  de  plus  engagée  par  un  ferment  folennel  (£) 
„  après  l'expullion  de  Tarquin  le  fuperbe ,  à  ne 
„  fouffrir  jamais  que  perfonne  prît  fur  elle,  le  ti- 
„  tre  de  Monarque  &  de  Roy. 

Et  dans  le  fécond  paffage ,  il  parle  de  Phalaris , 
ce  fameux  tyran  d'Agrigente,  qui  enfermoit  des 
hommes  tous  vivans  dans  un  torreau  d'airain, 
fous  lequel  il  faifoit  allumer  un  grand  feu ,  &  qui 
fe  divertiflbit  à  entendre  leurs  cris,  qui-  prenoient 
une  forme  de  meuglement ,  paffant  par  le  goiier 
de  ce  torreau  :  Or  foit  dit  en  paffant ,  il  y  a  bien 

de 

(4)  Qui  cum  cxerciiu  popoli  Romani,  populum  ipfuai 

Romanum  oprcflîflct  ,  ci vitateraque  non  modo  iiberam  , 
fedetiara  Gcntibus  imperantera  ,  feivirc  ûbi  coegiiTcc. 
Cictr.   de   Ojfic.    lib.    3.   cs.p.    2  1. 

(b)  Omnium  primum  avidum  novz  libertatis  populom 
ae  poft  modum  flc&i  precibus  aut  donis  regtis  poflet  , 
ÎL-icjurando  adegit  (Brutos)  ncrainena  Roms  pafiuto» 
legnaic.  Tit.  Uv,  l.  2.  ».  1. 


(  212    ) 

de  la  différence  entre  un  tel  homme,  &  nos  Rois 
Henry  III.  &  Henry  IV. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu ,  que  Ciceron 
n'avoir  pas  apris  par  l'exemple  d'un  Dieu,  à  fe 
laiifer  facrifier  à  la  fureur  des  hommes  ,  plutôt 
que  d'en  faire  des  vidtimes  de  fa  colère  &  de  fon 
indignation.  Il  n'avoit  pas  non  plus  entendu  cet 
oracle  du  grand  Paul  :  „  Que  tout  le  monde  fe 
„  foumette  (a)  aux  Puiifances  Supérieures.  .  .  . 
„  Car  celui  qui  s'y  oppofe  ,  réfilte  à  l'ordre  de 
„  Dieu. 

Mais  vous  ,  mes  Pères  ,  qui  vous  dites  de  la: 
Compagnie  de  ce  Jefus,  qui  s'efl  fournis  aux  Puif- 
fances  jufques  à  mourir  fur  une  Croix  ;  vous  qui 
vous  appeliez  fes  nouveaux  Apôtres,  &  qui  en 
conféquence  de  vôtre  nouvelle  Mifljon ,  vous  in- 
troduifez  jufques  dans  les  Palais  des  Rois,  pour 
gagner  leur  confiance  ;  vous-mêmes ,  vous  en- 
seignez à  leurs  fujets  ,,  qu'il  y  a  un  cas  dans  Jc- 
„  quel  il  eîî  permis  (b)  à  un  particulier  de  tuer 
„  un  Roi  ,  Içavoir  quand  il  y  a  un  tyran  dan* 
„  quelque  ville,  qu'on  ne  fçauroit  chafler  autre- 
,,  ment. 

J'avoue  que  dans  cet  endroit  vous  parlez  d'un 
Prince  qui  auroit  conquis  ou  ufurpé  un  Royau- 
me ,  je  veux  dire  qu'à  cet  égard  vous  parlez  en 
Paycns.  Mais  comme  vous  êtes  Chrétiens,  vous 
avez  voulu  vous  diûMnguer,  &  pour  °et  effet  vous 
avez  acordé  la  même  liberté  aux  fujets,  d'atten- 
ter à  la  vie  d'un  Roy  légitime  &  naturel,  qui  fe 
conduit  mal ,  &  qui  abule  de  fon  autorité  :  „  Je 

,.  ne 

(a)  T\»m.    13.    T,   2. 

(b)  Eft  autem  unus  cafus  in  quo  licet  privato  enilibet 
occidcrc  eum  :  puta  tyrannus  eft  incivitaïc  aliqui,  quem 
aliter  non  potïunt  cives  exp«llcic.  Tbltr,  in  frnnmÂ.  lik.  ;, 
cap.   é.   n.    17.  />dj.    73*. 
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"„  ne  croi  pas,  dit  votre  Père  Ma~iana  (4),  qutk 
,,  celui-là  fît  mal  en  façon  du  monde  ,  lequel 
„  pour  fatistaire  aux  vœux  du  Public,  EN- 
„  TREPRENDROIT  DE  LE  TUER... 
Et  pour  raflurer  les  Princes  fur  une  doctrine  fi  ca- 
pable de  leur  donner  l'alarme  ,  vous  dites  qu'on 
n'en  doit  venir  à  cette  extrémité  ,  „  qu'après 
,,  avoir  pris  le  confeil  d'Auteurs  graves  8c  confi- 
„  dérables;  &  ces  Auteurs,  ajoutez-vous,  font  les 
,,  Jefuites  (£):  De  forte,  mes  Pères,  que  vous 
êtes  tout  à  la  fois  les  confidens  des  Princes,  8c  les 
arbitres  de  leur  mort:  Vous  gouvernez  leur  con- 
feience  comme  bon  vous  femble;  &  s'il  vous  plaît 
de  difpofer  de  leur  vie  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  fe 
conduifent  pas  bien  ,  vous  les  livrez  au  bras  pu- 
blic. 

Ce  qui  m'étonne  le  plus ,  mes  Pères,  fur  ce  fu- 
jet  ,  ce  n'eft  pas  le  mépris  ouvert  ôc  formel  que 
vous  faites  de  la  parole  de  Dieu  &  des  Canons  de 
l'Eglifc  ,  qui  condannent  vos  maximes  fanguinai- 
res.  Nouveaux  Docteurs,  8c  nouveaux  Apôtres 
comme  voux  êtes  ,  tous  vos  dogmes  par  confé- 
quent  doivent  fentir  la  nouveauté. 

Mais  ce  qui  me  furprend,  c'eft  de  voir  qu'a- 
près que  vôtre  Père  GUIGNARD  a  été  pen- 
du 

[<0  »  .  .  Qui  votîs  publîcis  favens  ,  eom  psrimere 
tenta verit  , haud  qoaquam  inique  eum  feciffe  csiftimabo,, 
Mar  1 ana  dans  fon  Livre  fi  connu  ,  De  Rege  ÔC  Régis  inîli- 
tutione  ,  qui  a  été  condannée  par  un  *Arreft  du  Parlement  de 
Paris  y  du  8.  Juin  1610.  k  être  BR.UL  E'  par  la  main  dtê 
BOURREAU  ,  à  caufe  des  blafpbe'mes  exécrables  contra 
Henry  III.  Roy  de  France  ,  qui  y  font  coaunus  :  se  font 
les  termes  de  /' \Arreji. 

\ja\  Ftincipibus  nihil  pcricuU  imminet  ,  quandb  totius 
populi  fenfu  pro  tyrannis    habentur ,  iî  popnlus  fequatuc 
Doftorum   &   gravium  virorura  ,  q«tod  Mariaoa  exigit  , , 
cooGliam,  IIQUE  SINT  JESUITE.  C 'ejl x  Uffius qm pxrlt 
*inflt 
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du  &  étranglé  en  la  place  de  Grève,  pour  avoir; 
félon  qu'il  le  déclara  lui-même  en  tenant  une  tor- 
che à  la  main ,  „  Méchamment  &  malheureufe- 
„  ment,  &  contre  la  vérité,  écrit  que  le  feu  Roy 
„  {Henry  III.)  avoit  étéjuftement  tué  par  Jac- 
„  ques  Clément  ,  &  que  fi  le  Roy  (Henry  IV.) 
„  à  préfent  régnant  ne  mourroit  à  la  guerre,  il  le 
,,  faloit   faire  mourir  ;  qu'après  que   vos   Pères 
OLDECORNE  &  GARNET  ont  fubit  le 
même  fupplice  en  Angleterre  ,  l'un  pour  avoir 
aprouvé  la  conjuration  des  poudres,  l'autre  pour 
avoir  eu  connoiflance  de  cette  confpiration ,  & 
ne  l'avoir  pas  découverte,  &  tous  les  deux  pour 
leurs  fentimens  pernicieux  à  l'autorité  &  à  la  vie 
des  Souverains  ;  je  fuis,  dis-je,  étonné  plus  que 
je  ne  fçaurois  dire  ,  qu'après  de  fi  honteufcs  flé- 
triflures ,  mais  en  même  tems  de  fi  jufles  puni- 
tions ,   au  lieu  d'abandonner  une  Doctrine   qui 
vous  mène  au  Gibet  ,    vous  la    canonifiez  au 
contraire    avec   ces    trois   Prêtres    monftrucux, 
Guignard,  Oldecorne  &Garnet.    C'eft  vôtre  Pè- 
re Jouvenci   fi  connu  par  fon  beau  Latin,  &  fur 
tout  par  celui  de  la  Bulle  Unigenitus,  &  des  Brefs» 
de  Clément  XL  qui  de  nos  jours  dans  YHifioire. 
qu'il  a  faite  de  vôtre  Compagnie,  a  eu  la  témérité 
de  donner  en  fpedtacle  ces  trois  PENDUS, 
comme  trois  illuùres  martyrs,  &  dont  le  ciel  par 
des  prodiges  fit  connoître  l'innocence  (a). 

Au  relie,  mes  Pères,  vous  avez  plus  d'une  cor- 
de à  vôtre  arc.  Pour  faire  trembler  les  Rois,  & 
j/cur  vous  les  foumettre  ,  vous  ne  leur  montrez 
pas  feulement  le  glaive;  mais  vous  leur  montrez 
de  plus ,  la  pturTance  du  Pape,  à  laquelle  vous  les 

aflu- 

(a)    V.  ItifAiti  t.  2t.  29.    I«4.  116.  itt.  190.  Ô*  191. 

au  Livre  9*»i  a  pour  titre  :  Recueil  de  Pièces  touchant 
PHiftoire  de  la  Compagnie  de  Jcfus  ,  coœpofcc  pat  le 
Pcxc  Jofeph  Jouvcdci  Jt  fuite. 


( 
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àffuiettiflez  au  cas  qu'ils  viennent  à  tomber  dafrô 
le  fchifme   ou  l'héréiie.     ,,  Que  fi,  dit  Vafquez.^ 
tous  les  Princes  de  la  race  Roiale  font  héréti- 
ques (a)  t  alors  le  Royaume  a  droit  d'élire  un 
nouveau  Roy;  car  tous  ces  iuccefieurs-Ià  peu- 
vent juftement  être  privez  du  Royaume  par  le 
PAPE  ,   parce  que  le  bien  de  la  foi  j  (c'eji~x- 
diret  de  la  foi  des  jefuites)  qu'il  faut  conferver, 
&  qui  eft  de  plus  grande  importance,  le  deman- 
de ainii.  .  .     Que  il  le   Royaume  même,  a- 
joûte-t-il  ,  étoit  infecté,  LE  PAPE  comme 
SOUVERAIN  JUGE   dans  la   caufe  ,de 
la  Foi  ,   pourroit  ailigner  &  nommer  un  Roy. 
Catholique  pour  le  bien  de  tout  le  Royaume: 
&  s'il  étoit  befoin ,  le  mettre  en  pofleflion  par 
la  FORCE  DES  ARMES:  car  le  bien  de 
la  Foi    &  de  la    Religion  demandent   que  le 
SOUVERAIN  CHEF  de  l'Eglife  DON- 
NE UN  ROY  à  un  Royaume  qui  eft  dans 
cet  état  ,   &  qu'il  PASSE  MEME,  s'il  eft 
nécerTaire ,  par  defTus  les  droits  du  Royaume. 
Ainfi  qu'un  Roy  avec  toute  fa  famille  devien- 
ne   JANSENISTE,  (*)   c'eft-à-dire  ,   RE- 
JET- 

(a)  Quod  fi  omnes  de  ftirpe  Regià  hatretici  fint,  tune 
devolvirur  ad  regnura  nova  Régis  ele&io.  Nain  juflè  a. 
Pontificc  cmnes  il li  fucce flores  xegno  piivari  poilu nr  » 
quia  bonum  fidei  confervands  ,  quod  majoiis  moment.' 
eft  ,  ita  poftulat.  Quod  C\  etiaro  regnum  infeclum  efler, 
Fontifcx  ut  fupiemus  judex.in  caufa  fidei  ,  aflîgnaie  pof* 
fec  catholicum  Rcgem  pio  bono  totius  regni  ,  9c  ipfura 
vi  aimoiutn  fi  opas  effet  intioduccte.  Nam  bonum  fidei 
&  Religionis  hoc  expofeit  ,  ut  fupremutn  Ëccleilae  capuc 
tau  tegno  de  Rege  piovideat  :  Se  jura  tegni  il  opus  fue- 
lit,  tiansgrediatur.  Vafanee.  ,  dam  [es  difputcs  [nr  la  I.  2 
it  la  Somme  de  S.  Thom.  lom.  2.  Di[p.  169.  cb.  +*  pag.  l  2  J. 
nnrri.    42,    &    43. 

[b]  Suarez.  d.'.as  fa  defenfé  de  la  Foi  Catholique  tontrt  loi  *r- 
Xturs  de  la  Secle  d'^n&ltterre.  I.   3*.  th.  2}.  n.  If. 

P 
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JETTE  LA  CONSTITUTION,  le  vol- 
la  ipfi  fado  ,  avec  toute  la  race  Royale,  devenu 
un  lépreux  ,  qui  n'eft  bon  qu'à  être  châtie  du 
camp  ;  6c  pour  me  fervir  des  termes  de  Suarez , 
le  voilà  devenu  un  loup  qui  doit  être  écarté  dit 
bercail  par  le  fou-jer,ain  Pafleur ,  c'eft-à-dire  ,  parle 
Papej  fe s  frets  félon  Gretfer  {a)  &  Santarel  (£) 
autres  Jefuites,  font  difpenfez.  de  leur  ferment  de  fi- 
délite  ;  Et  au  cas  qu'ils  perfévcralTent  à  lui  être 
fidèles,  une  excommunication ,  quoi  gw'injufte,  lan- 
cée par  le  Pape,  les  devrait  empêcher,  félon  Clé- 
ment XI.  8c  toute  la  Société  ,  de  remplir  ce  de- 
voir ,  (*)  qui  parok  néanmoins  être  un  vérita- 
ble devoir  à  MeiTeigneurs  les  Evêques  de  i'AlTem- 
blée  de  17 14. 

Opofons  à  tous  ces  blafphémes  des  Jefuites  Se 
de  la  Conftituticn  ,  la  doârine  du  P.  Quefnel 
dans  Ion  Livre  des  Réflexions  morales  ,  quoique 
Clément  XI.  avec  toute  la  focieté  apelle  ce  Livre 
Un  abetz.,  &  la  doctrine  qu'il  contient,  delà  pour- 
riture  &  du  pus. 

,,  Nulle  raifon  {dit  ce  fidèle  fujet  du  Prince,  fur 
as  tardes  de  J.  C.  (d)  RENDONS  DONC 
A  CESAR  CE  QUI  ES;T  A  CESAR.) 
,,  Nulle;  raifon,  dit  ce  faim  Prêtre,  nulle  conjonc- 
„  ture,  nulle  puiiTance  humaine  ne  peut  difpen- 
,,  fer  les  Sujets  ,  d'être  fidèles  à  leurs  Princes, 
,,  puifque  c'eu  J.  C.  qui  l'ordonne. 

,,  ]efus  {dit-il  enc$re  fur  ces  paroles  de  S.  J*w : 
MON   ROYAUME  (#)  N  EST  PAS  DE 

CE 

(j)  Grttfct  dans  [on  Livrt  intitulé ,  /'Keicti^OC  chaUVC- 
fûttfis.  pu.    158,   WT    159. 

(b)    Sm  [•»  Trait*  d<  Phirtf.t  &  du  fcbifmi ,   &e 

ér  de  ta  ?Mij4-ue  du  .'    j  I .  du  Traité  d*  ?kértfic 

Prof>.    91.      (<Ô    *A*    ■*«    î°.    w';-    **• 

(«)  Joan,  eu.    I*.  w..    16, 


CE  MONDE)  „  Jcfus  nous  aprend  i  garder 
,,  la  modeftie  8e  le  refpect  envers  les  Magiftraii 
,,  6c  les  Puiifances  de  la  terre,  même  quand  ils 
„  ne  feroient  pas  leur  devoir.  Le  Royaume  de 
„  J.  C.  n'eft  pas  de  ce  monde,  &  il  n'entreprend 
„  rien  fiir  celui  des  Rois  de  la  terre. 

Et  fur  ces  paroles  de  S.Paul  (a)  QUE  TOUT 
LE  MONDE  SOIT  SOUMIS  AUX 
PUISSANCES  SUPERIEURES;  voici 
la  leçon  qu'il  fait  aux  Jefuites  &  aux  Papes,  mais 
leçon  qu'ils  n'ont  pu  écouter  en  patience  ni  le« 
uns  ni  les  autres.  „  Doctrine  Aportolique  &  di- 
„  vine,  de  la  puitTance  légitime  des  Rois  &  des 

„  autres  Souverains  contre les  Ecclefia- 

„  ftiques  rebelles  ,  qui  fous  prétexte  de  Reli- 
„  gion ,  violent  la  Religion  même  ,  en  fecoiiant 
„  le  joug  d'une  autorité  qui  vient  de  Dieu.  Voici 
„  ce  qu'il  ajoute. 

„  Le  premier  devoir  des  Sujets ,  eft  de  recon- 
„  noître  la  Souveraineté  des  Princes  ,  leur  auto- 
„  rite  dans  leurs  Officiers  &  dans  les  Magilhats, 
„  &  l'obéillance  qui  leur  eft  due  ;  l'un  &  l'autre 
„  eft  de  droit  divfn  :  &  cela  s'étend  ,  félon  S. 
„  Paul  ,  à  tout  le  monde  fans  exception  ,  c'eft- 
„  à-dire  ,  félon  S.  Chryfoftome,  aux  Apôtres, 
,.  au:;  Evangeliiles  ,  aux  Prophètes  ,  aux  Evè- 
,,  ques  (de  Rome  comme  d'ailleurs)  aux  Prêtres, 
„  aux  Moines  &  aux  Religieux,  (çrparconfequent 
„  AUX  FRERES  MENDIANS  DE  LA 
„  SOCIETE'  DE  JESUS)  qui  doivent  être 
,,  fournis  non  par  obéïiïance  feulement  extérieu- 
,,  re,  mais  par  un  aflujétiilcment  volontaire,  &  du 

„  fond  du  cœur L'Apôtre,  remarquée»- 

,,  core  le  p.  (SUtefael ,  ajoute  la  qualitéde  Supérieur 
„  à  celle  de  PuiiTance  ,  païce  que  les  Rois  n'ont 
„  perfonne  au-derTus  d'eux  pour  le  temporel ,  que 

,,  Dieu 
v   [*}  \ww,  çb.  xi.  vert,  T. 
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fy  Dieu  feul.  Omnifrus  major  (  a  )  folo  Beo  minor. 
„  Dieu  eft  la  preifîiére  Majefté  ,  le  Roi  la  fecorv- 
„  de.  Sa  couronne  eft  indépendante  de  toute 
„  pui (Tance  créé. 

Quel  langage  auprès  de  celui  des  Jefuites  &  de 
la  Bulle  ,  qui  prétendent  que  „  la  crainte  d'une 
„  excommunication  injufte  doit  nous  empêcher 
„  de  faire  nôtre  devoir?  Où  en  feriez- vous,  Prin- 
ces de  la  terre ,  permettez-moi  de  vous  le  dire ,  fi 
tous  vos  fujets  étoient  Jefuites  &.  Conftitutionai- 
res?  Demandez-le  à  vos  Pariemens,  &  vous  com- 
prendrez par  leur  réponfe,  que  de  tous  vos  Su- 
jets, vous  n'en  avez  jamais  eu,  quoique  la  Con- 
ftitution  dife  le  contraire,  de  plus  dociles,  déplus 
refpeétueux  ,  &  de  plus  fincérement  attachez  à 
vos  perfonnes  facrées,  que  ceux  que  les  Jefuites 
tout  à  la  fois  ,  vos  meurtriers  &  vos  confident , 
vous  font  regarder  comme  odieux  fous  le  nom  de 
Janfeniftes. 

O  Société  1  étrange  Compagnie,  qui  n'eft  ni 
Chrétienne  ni  Payenne;  pour  quel  fort  eft-tu  donc 
deflinée?  Tu  triomphe  aujourd'hui,  parce  que  tu 
as  eu  le  fecret  de  faire  canonifer  toutes  tes  fcele- 
ratefles  &  tes  impietez  par  une  Conftitution  d'un 
Pape  ,  qui  t'étoit  tout  dévoué.  Mais  ne  vois-tu 
pas  que  cette  Conftitution  n'eft  autre  chofe  que  la 
manifeftation  de  ton  apoftafie  ?  Quoi  ,  condan- 
née  ,  que  tu  es  ,  &  par  la  raifon  &  par  la  Reli- 
gion ,  crois-tu  te  pouvoir  juftifier  par  un  Décret 
que  cette  même  raifon  &  cette  même  Religion 
condannent?  Et  quand  par  impoflible  cet  horrible 
Décret  te  pourroit  juftifier  ;  criminelle  comme  tu  es, 
te  pourrois-tu  trouver  innocente  à  tes  yeux;  &ta 
confeience  ne  feruit-elle  pas  ton  bourreau ,  puif- 
que    ,,  le  premier  fuplice  (£)    dont   un     mé- 

„  chant 

(»)   Ttrtnl. 

h  1  .   .  .  f  lima  eft  face  ultio  ,  quo4  fe  judicc  ,  ocrao 

n%- 
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4y  chant  eft  puni  ,  eft  de  ne  pouvoir  pas  ne  fe 
„  point  juger  coupable  ,   quoiqu'on  le  renvoyé 
,,  abfous? 

Ecoute:  voici  la  relation  abrégée,  non  de  tou- 
tes tes  abominations;  car  qui  en  pourroit  faire  la 
lifte  ?  mais  de  celles  que  j'ai  relevées  dans  cet  é- 
crit 

Ignorer  Dieu  6c  fa  loi ,  cela  te  paroît  un  bien- 
fait 8c  une  grâce  célefte;  parce  qu'avec  cette  dou- 
ble ignorance  les  actions  les  plus  noires  aux  yeux 
de  la  raifon  même,  deviennent  des  actions  inno- 
centes. 

Avoir  éteint  en  foi  toute  lumière  naturelle, 
tout  remord  de  confeience ,  &  tout  fentiment  de 
religion  ;  c'eft  avoir  félon  toi  le  privilège  de  ne 
plus  pécher. 

Etre  difirait  quand  on  commet  des  adultères 
&  des  meurtres,  ou  ne  réfléchir  que  fuperficiel- 
lement  fur  la  malice  6c  la  griéveté  de  ces  crimes; 
c'eft  le  moyen  ,  dis-tu  ,  de  faire  de  ces  péchez 
mortels,  de  (impies  péchez  véniels. 

Craindre  Dieu  fans  l'aimer  ,  cela  te  paroît  fuft- 
fant  pour  être  juftifié  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence; parce  que  félon  tes  préjugez  ,  la  crainte 
feule  peut  exclure  toute  volonté  de  pécher. 

Ne  point  haïr  Dieu,  c'eft  à  ce  que  tu  penfe, 
tout  ce  qui  nous  eft  commandé  par  le  premier 
précepte  ;  &  l'obligation  d'aimer  un  Dieu  mort 
pour  nous,  te  paroît  un  fardeau  infuportable,  qui 
n'étoit  bon  tout  au  plus  qu'à  être  mis  furlesépau-  ' 
les  .du  ferviteur  6c  de  Vefclave,  c'eft-à  dire,  du 
Payen  6c  du  Juif. 

Prier  Dieu  comme  on  prie  une  idole,  cela  te 
paroît  fufire  pour  fatisfaire  au  précepte  de  la  prière; 
comme  aflïfter  aux  plus  faims  de  nos  my  Itères  avec 
des  yeux  6c  un  coeur  impudique,  pourvu  qu'au- 

dehors 
IJOCCDS  abfolvitur.  Jwven.  Sut.  u* 
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dehors  on  foit  décent  &  compofé ,  c'eft  fatisfairc  au 
précepte  d'entendre  la  faime  Mefle;  comme  en- 
core de  fatisfaire  au  devoir  Pafchal  par  une  com- 
munion facrilége,  cela  te  paroît  poffible. 

Lier  les  pécheurs  par  tes  abfolunons  précipitées, 
encore  plus  qu'ils  ne  l'étoient  par  les  chaînes  dé 
leurs  péchez;  &  donner  le  corps  &  le  fangde  ton 
Dieu  à  des  abominables  encore  tout  fumans  de 
leurs  crimes,  c'eft  ce  que  tu  fçai  bien  faire,  &  ce 
que  tu  veux  que  tous  les  Confeffeurs  faflent. 

Défirer  la  mort  de  fon  père ,  &  de  fes  autres 
parens,  non  parce  que  c'eft  leur  mal,  mais  parce 
que  c'eft  nôtre  avantage;  c'eft-à-dire,  défirer  qu'ils 
meurent  tous,  pour  pofleder  leurs  biens,  c'eit  un 
fouhait  que  tu  dis  être  légitime. 

Brûler  ,  tuer  ,  mafiacrer  ,  empoifonner  pères , 
mères,  Princes,  Rois;  &  quiconque  atente  à  nô- 
tre vie  &  »  nôtre  honneur  ,  c'eft  ce  qui  te  paroit 
permis,  &  ce  que  tu  enfeigne  à  pleine  bouche. 

Prononcer  des  paroles  qui  font  de  vrais  blafphé- 
rnes ,  c'eft  embellir  félon  toi ,  &  orner  fon  langa- 
ge, ou  ufer  de  manières  de  parler  inventées  par 
le  défir  de  ne  point  jurer. 

Tu  as.  encore  enfeigne  le  beau  fecret  de  pro* 
mettre  fans  tenir  fa  promefTe,  d'aflfurer  parferment 
qu'une  chofe  eft  faufTe  lorsqu'on  fçait  qu'elle  eft 
vraie;  &  tu  as  même  avancé  que  l'on  pouvoit 
prier  les  autres  de  fe  parjurer  pour  nous,  quand  ce 
parjure  nous  pouvoir  procurer  quelque  profit. 

Que  n'as-tu  pas  dit  fur  l'implicite,  fur  la  fen- 
ïualité,  fur  le  luxe  ,  h  vanité  ,  l'intempérance, 
en  un  mot  fur  toutes  les  cupiditez  &  toutes  les 
voluptez.  Quel  eft  enfin  le  crime  que  tu  n'aye 
fantifié  ?  Quelle  eft  la  vérité  que  tu  n'aye  atta- 
quée? Et  tu  as  couronrié  toutes  tes  erreurs  8c  tes 
egaremens  parti  doctrine  meurtrière,  qui  met  le 
fer  en  main  de  tous  les  Sujets  pour  poignarder 
leur  Roy.  Apr^s 


(13') 

Apres  un  tel  récit,  qui  pourra  être  aveugle  jus- 
qu'au point  de  ne  pas  reconnoître  les  Jefuitcs  dans 
le  Portrait  que  nous  font  les  Apôtres  S.  Paul  6c 
S.  Jiide,  de  ces  hommes  qui  s'élèveront  dans  les 
deniers  tems  ,  in  novijfnno  tempore  ,  (a)  tems  tu-' 
nelles,  ex  fâcheux,  &  qui  feront  la  trifte  époque 
du  myilére  d'iniquité  opéré  parmi  nous.  Ces  hom- 
mes, dit  S.  Jude,  feront  ,,  des  impofteurs  ,  ///«- 
fores,  qui  fuivront  leurs  paflîons  déréglées,  ôc 
pleines  d'impictez  ,  fecundum  dejidena  fua  ambu- 
lantes in  impietatibus  ;  quife  fépareront  eux-mê- 
mes (faifant  un  corps  à  part  qui  n'eft  ni  Chrétien 
ni  Payen)  quifegregantfemetipfos;  hommes  fenfuels 
,,  &  qui  font  fans  efprit,  animales [piritum  nonha- 
bentesy  parce  qu'ils  ne  goûtent  point  les  chofes 
de  l'efprit ,  (b)  ce  qui  eft  le  partage  des  fpiri- 
tuels;  &  qu'ils  n'aiment  que  les  chofes  de  la 
chair,  ce  qui  eft  le  partage  des  charnels  .  .  .  . 
Mais  ce  portrait  n'eft  qu'ébauché  ,  en  voici  un 
plus  étendu. 

Ces  hommes  ,  dit  St.  Paul,  (c)  feront  pleins 
d'amour  pour  eux  mêmes,  pleins  de  cupidité  , 
pleins  d'orgueil  &  de  vanité  :  Erunt  homir.es 
feipfos  amantes  ,  cupidi ,  elati,  fuperbi.  Voilà  de  ces 
heureux  traits  qui  reprefentent  au  naturel  ;  &  il 
faut  avouer  que  l'on  reconnoît  bien  mieux  ici  les 
Jefuites  que  dans  le  faux  portrait  qu'ils  ont  fait 
d'eux-mêmes  dans  leur  image  du  premier  fikle ,  où 
ift  s'apelent  fans  rougir  néanmoins  ,  l'humble 
Compagnie  de  Jefus:  Minim&  Jefu  Societati» 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  S.  Paul  les  défigne  par 
beaucoup  d'autres  traits;  <k  nous  alons  voir  que 
fi  nous  avions  eu  à  les  reprefenter  ,  nous  n'au- 
rions pu  mieux  réliffir  que  l'a  fait  cet  Apôtre  , 

quoi- 

(a)  fui.  i.  i?,  19.    rb]  T^w.  s.  j. 
(c)  2.  Tim,  3.  2. 
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quoiqu'il  les  ait  peints  près  de  quinze  fîédes  avant 
qu'ils  ayent  paru  dans  le  monde.  Ils  feront  médt- 
fans,  (a)  relevant  les  plus  petits  défauts  de  ceux 
qu'ils  haïflent.  Défobéifjans  à  leurs  pères  w  à  leurs 
mères  9  {Jb)  c'eft-à-dire  ,  fans  refpeér.  ni  foumifîïon 
aux  décidons  de  l'Eglife  ,  &  de  ceux  qui  en  font 
les  pères,  &  aprenant  aux  autres  à  regarder  leurs 
ouvrages  comme  erronez,  ou  fupofez  6z  corrom- 
pus.  Ingrats  (c)  envers  Dieu  qu'ils  n'aimeront  point, 
comme  envers  nos  Rois  leurs  bienfaiteurs  qu'ils 
mettront  à  mort  &  qu'ils  aprendront  à  tuer.  Im- 
pies, (d)  on  n'a  qu'à  lire  leur  fymbole,  je  veux  dire 
la  Bulle;  c'eft  le  chef  d'oeuvre  &  l'abrégé  de  toutes 
leurs  impietez. 

Us  feront  outre  cela  dénaturez  ?  (e)  permettant 
aux  hommes  de  s'entr'égorger.  Sans  f ci  z?  fans 
farde,  (/)  ces  deux  mots  nous  rapellent  toutes 
leurs  équivoques  &  leurs  reftriftions  mentales  , 
par  le  moyen  defquelles  ils  aprennent  aux  Chré- 
tiens à  fe  jouer  les  uns  les  autres,  à  tromperies 
Magiflrats,  &  à  violer  la  Sainteté  du  ferment.  Ils 
feront  des  calomniateurs  ;  (g)  Que  n'ont- ils  pas  dit 
contre  la  réputation  de  tous  ceux  qui  ont  com- 
batu  leurs  excès  ?  Intemperans ,  (h)  on  peut  boire 
&  manger ,  difent-ils  ,  juiqu'à  la  fatieté,  &  vo- 
mir enfuite. 

Enfin  ils  feront  inhumains ,  (i)  jufqu'à  tirer  eux- 
mêmes  LE  NOEUD  COULANT  pour  étrangler 
les  Janfeniftes.  Sans  afeétion ,  (k)  fufliez-vous  le 
plus  faint  des  hommes,  fi  vous  leur  êtes  en  but, 
ils  vous  feront  pourir  dans  le  fond  d'un  cachot, 
comme  ils  ont  fait  à  Macao  au  Cardinal  de  Toui- 

non, 

(d)  BUfphcmi.     (h)  Parentibos  non  obedientei. 
(c)  Ingrati.     (d)  Scelcfti.     (e)  Sine  affc&ione^ 
[/]  Sine  pacç.     (g)  Criminataref. 
{h]  Incontinentes,     [i]  Immitcs. 
(rj  Sine  benignitatc. 
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i\on.  Traîtres ,  (a)  ils  fe  donneront  bien  de  garde 
de  vous  ataquer  de  front,  mais  ils  vous  porteront 
des  coups  en  trahifon.  lnfolens  v  enflez  d 'orgueil , 
(£)  on  me  difpenfe  de  faire  ici  un  Commentaire; 
fût-il  jamais  en  éfet  de  mortel  plus  altier  &  plus 
fier  qu'un  Jefuite  ?  Plus  amateurs  de  la  volupté  que 
de  Dieu,  (c)  Délirer  d'habiter  avec  une  femme  lî 
on  l'avoit  époufée,  eft  une  chofe  permife;  &  1« 
plaifir  volontaire  que  l'on  prendroit  à  s'ocuper 
d'une  pareille  penfée,  n'eft  point  un  plaifir  illicite. 
Mais  d'exiger  la  contrition  ,  c'eft-à-dirc,  l'amour 
de  Dieu  ,  pour  recevoir  comme  il  faut  &  avec 
fruit  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  c'eft  un  pré- 
cepte impertinent.  Aufïi  les  Jefuites  qui  font  plus 
amateurs  de  la  volupté  que  de  Dieu,  font  ils  ve- 
nus pour  remettre  la  volupté  dans  la  difcipline,& 
combatre  le  précepte  d'aimer  Dieu.  Quels  hora- 
mes! 

Ces  hommes  néanmoins,  dit  S.Paul,  auront  un 
aparence  de  pieté  ,  (d)  un  beau  dehorçs  décent  & 
compofé,  pendant  que  le  dedans  fera  plein  d'im- 
puretez  &  d'abominations  ;  ilsfe  contenteront  de 
même  pour  les  autres  d'un  extérieur  modefte, 
mais  pour  le  fond  du  cœur,  ils  ne  feront  jamais 
un  devoir  de  le  purifier;  &  c'eft  pour  cela  ,  con- 
tinue l'Apôtre  ,  qu'ils  ruineront  le/prit  de  la  pie' 
té  (e). 

Tuiez  donc  ces  personnes ,  (/*)  ajoute  faint  Paul; 
mais  comment  fuir  des  hommes  qui  font  par  tout, 
&  qui  pour  fe  mieux  acrediter,  fe  font  rendus  re- 
doutables aux  Rois  même,  &  cela  en  leur  ôtant 
la  vie  ?  Comment  fuir  des  gens  qui  font  les  arbi- 

.  très 

(a)  4.  Froditorcs.     (b)  Proterv! ,  tumidi. 

(c)  Voluptatum  amatores  quam  Dei. 

(d)  5.  Habentes  fpeciem  quidem  pieratis, 

(e)  Virtotum  aotem  cjus  abncgtmeç. 
[/]  Et  hos  deyita. 
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très  de  la  fortune ,  les  difpenfateurs  des  grâces ,  8ç 
qui ,  comme  un  certain  Efprit  difoit  à  J.  C  difent 
à  toi^s  ceux  qu'ils  font  bien  aifes  de  fe  foumettre 
&  de  rendre  leurs  efclaves:  Nous  vousdonnerons 
tel  Bénéfice* ,  nous  vous  ferons  avoir  telle  Char- 
ge ,  nous  vor.s  élèverons  à  telle  dignité  ,  fi  vous 
adorez  la  Société  en  vous  profternant  devant  elle  : 
Hac  omnta  tibi  dabc ,  fi  cadens  adoraveris  me.  (a) 
Tel  eft  le  portrait  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  por- 
trait, comme  on  voit,  qui  n'eft  point  rlaté,  mais 
fait  d'après  nature  par  la  plume  de  Paul;  &  qui, 
quoiqu'en  racourci,  fera  toujours  préféré  à  celui 
que  les  Jefuites  ont  fait  eux-mêmes  dans  un  gros 
volume  infolio,  je  veux  dire  dans  l'image  du  pre* 
mier  fiécle  de  leur  humble  Société. 

Or,  qui  auroit  crû  qu'une  troupe  d'hommes  fi 
corrompus  dans  l efprit  (b)  C7  fi  pervertis  dans  la  foi 
(c'elt  encore  S.  Paul  quilescaraclerife)  feferoient 
rendus  les  maîtres  de  l'Eglife,  &  maîtres  jufqu'au 
point  de  faire  la  loi  aux  autres,  de  leur  prefenre 
des  Formules  ,  dont  la  fignature  feule  ouvre  la 
porte  du  Sanctuaire,  &  dont  le  refus  de  les  ligner , 
non  feulement»  en  ferme  impitoyablement  l'en- 
trée ,  mais  même  en  fait  fortir  ceux  qui  en  fai- 
foient  l'ornement  &  la  gloire? 

Qui  auroit  crû  que  des  hommes  qui  font  des 
leçons  publiques,  pour  apprendre  à  fe  parjurer  & 
à  faufler  fes  lérmens,  culTcnt  eu  le  front  d'exiger 
des  autres  qu'ils  ateltaflent  par  des  imprécations 
qui  font  frémir  tout  coeur  fidèle  ,  un  f.\it  d< 
croyance  ne  rend  ni  meilleur  Chrétien,  ni  meil- 
leur Citoyen. 

Qui  auroit  crû  enfin  que  des  hommes"  ouverte- 
ment impies  ,   après  avoir  féduit  comme  Jannés 

G? 

(a)   Àùuth.  a..  "5. 

(£)  8.  Hommes  corropti  mente  ,  icprobi  ciicâ  fidem. 
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(4)  &-  Membres  y  par  leurs  cnchantcmens ,  tous 
les  Grands  de  la  terre,  eufient  féduit  les  Papes  6c 
les  Evoques  même  ,  les  uns  en  leur  faifant  .faire 
des  Bulles,  &  les  autres  en  les  leur  faifant  recevoir  ; 
&  qu'ils  eufient  féduit  ces  derniers  jufqu'n  leur  fai- 
re regarder  ces  Bulles  qui  renverfent  la  foi,  com- 
me admirables  &facrées?  L 'excellente  C 'on fit ution  , 
difent  les  40.  la  SAINTE  CONSTITU- 
TION, difent  les  Prélats  députez  de  la  dernière 
Aficmblée  dans  leur  lettre  au  Roi;  c'cfl  une  loi  fur 
laquelle  il  n'y  a  plus  a  revenir,  (b)  difent  les  Evê- 
ques  de  Sicile  par  la  bouche  de  l'Archevêque  de 
Païenne ,  parce  que  le  maître  de  l'Eglife  Univerfelle 
(Clément  XI.)  ne  peut  ordonner  que  ce  qui ejl  faine* 
c'eft  un  Décret  définitif,  dit  l'Archevêque  de  Se- 
ville,  dont  il  fufiroit  de  contefler  un  (cul  iota,  (c) 
pour  être  auffitôt  anatbéme  :  enfin  elle  eft  un  ora- 
cle du  s.  Efprit  (d)  fi  l'on  en  veut  croire  l'Evêque 
de  Cracovie.  Les  Evêques  d'Efpagne,  dit  l'Ar- 
chevêque de  Sarragoce ,  l'ont  reçue  comme  écrite 
du  doigt  du  Dieu  vivant  s  (c)  &  les  Prélats  de 
France  qui  ont  refufé  de  la  recevoir,  dit  l'Evêque 
de  Lauzanne  dans  la  Suifle  ,  font  des  parjures  qui 
foulent  aux  pieds  la  Religion  du  ferment ,  (/)  par  le- 
quel ils  fe  font  engagez  dans  leur  Sacre  d'obéir  au 
Pape. 

Que  d'impitez  8c  de  blafphêmes,  &  dont  les  Je- 
fuites  font  les  premiers  coupables  !  Mais  enfin  ,  dit 
S.Paul,  (g)  le  progrès  qu'ils  feront ,  aura  fis  bornes  * 
car  leur  folie  fera,  connue  de  tout  le  monde:  Et  Dieiv 

ve- 

(a)  Ibti.  8* 

(b)  Voyez,  les  témoignages  des  Evêques  étrangers  rdportez, 
dans  Le  %ecueil  que  M.  de  Biffy  a  produit  fous  le  faux  nom  de 
Témoignage  de  fEglife  univerfelle.  pag.  59. 

(c)  Pag.   65.  "[d]   Pag.    18J. 
(c)    P^.    173.     [/]   Pag.    ut. 

[g]  Sed  ultra  nçn  proficient  }  infîpi«ntia  errim  eoium 
aaanifefta  exit  omnibus.  z,  Tim.  ibid.  f  fuprà  $. 
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veuille  que  cet  écrit  contribue  à  produire  ce  bon 
ifet.  Je  ]ç  déclare  aux  Jefuitesi  c'elt  dans  cedef- 
fein  que  je  l'ai  compofé. 

Fini  (Tons  par  ce  Vers  de  Virgile 0  gens 

itijelix  !  eut  te  exitio  forfuna  refervat  !  ,,  (<t)  O 
„  malheur'eufe  Nation  !  (déplorable  Société)  à 
,,  qu'elle  mort  la  fortune  te  veut-elle  referver, 
„  puifqu'elle  ne  t'a  pas  encore  puni. 

Mais  ô  mon  Dieu  !  Pans  m'opofer  à  la  venge- 
ance que  vôtre  juflice  a  droit  de  tirer  ,  &  qu'elle 
trrera  infailliblement  de  cette  malheureufe  Nation  , 
félon  que  vous  l'annoncez  en  ces  termes  par  un  de 
vos  Prophètes?  ,,  Je  me  fuis  tu  jufqu'à  cette  heu- 
,,  re  (£)  je  fuis  demeuré  dans  le  filence*  j'ai  été 
„  dans  la  retenue;  mais  maintenant  je  me  ferai 
„  entendre  comme  une  femfne  qui  eft  dans  les 
,,  travaux  de  l'enfantement  :  je  détruirai    tout: 

j'abîmerai   tout permertez-moj  de   vous 

demander  cet  efprit  de  chanté  que  vous  aviez 
communiqué  avec  tant  d'abondance  ,  au  grand 
Paul  vôtre  ferviteur  &  vôtre  Apôtre.  Donnez- 
moi,  ô  mon  Dieu,  fa  compaflîon  &:  fa  tendreffe 
pour  fes  frères }  &  je  vous  dirai  comme  lui  :  Ven- 
gez-vous, Seigneur  ,  mais  que  ce  foit  moi,  qui 
à  l'exemple  de  vôtre  Fils  foit  anathéme  pour  la 
Société.  Sauvez-là  malgré  fon  obitination  à  fe 
vouloir  perdre:  convertirez  là  malgré  fon  orgueil 
qui  refifte  à  vôtre  bras,  &  qui  croit  le  fien  plus 
puifTant  &  plus  éficace  que  le  vôtre.  Faites  bril- 
ler à  fes  yeux  couverts  d'écaillés  &  de  ténèbres , 
la  même  lumière  que  vous  fîtes  éclater  à  ceux  de 
Saul  vôtre  perfécuteur:  Rompez  enfin;  fa  furdité, 
&  faites-vous  entendre. 

Et  vous,  Hommes  Illuftres,  défenfeurs intrépi- 
de! 

[d]    Vir%.    ts£neïd.    lib.    6. 

(b)  Tacui   femper  ,  filai  ,  patiens   fut  ,  fîcut    paita- 
tiens  loquar  :  Dinipabo  ,  3c  abfpibcbo  fjœul.  if.  42.  14. 
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des  de  Ta  grâce  de  J.  C.  nôtre  Roi,  qui  donnez  là 
main  aux  Prophètes  qui  ont  été  perfecutez  avant 
vous,  aux  Apôtres quil'ont été enfuite,  aux  faints 
Evêques  qui  l'ont  étédcfiécleenfiecle,  &  enfin  à 
cer  honun'es  tous  divins  qui  vous  ont  précédez, 
<jue  nôtre  fiécle  a  vu,  mais  qui  nous  ont  été  en- 
levez comme  vous  ,  parce  que  nous  n'en  étions 
pas  dignes  ;  vous  qui  avez  rendu  un  ii  beau  té- 
moignage devant  les  Magiftrats  aux  cent  uneveri- 
tez  proferites  &  condannées;  qui  avez  ignoré  l'art 
d'alier  le  menfonge  avec  la  vérité  ,  les  ténèbres 
avec  la  lumière  j  &  qui  êtes  maintenant  difperfez 
çà  &  là  par  la  haine  &  la  malice  des  Jefuites;  priez 
aufîi  pour  eux. 

Je  fçai  qu'ils  font  les  auteurs  de  tout  le  mal  t 
mais  vous  favez  auflfi  qu'ils  font  vos  frères  com- 
me les  miens.  J'avoue  qu'ils  fe  font  élevez  con- 
tre vous  ,  &  qu'ils  vous  ont  ôté  la  liberté  ;  mais 
ils  ne  vous  ont  pas  ôté  les  lèvres  ,  ni  perverti  le 
cœur.  Vengez- vous  donc  de  leur  perfidie  &  de 
leur  malignité  en  les  aimant  ,  &  en  demandant 
grâce  &  miféricorde  pour  eux  ;  &  fouvenez-vous 
que  leur  malice  contre  vous,  quand  même  elle 
perfévereroit  ,  fe  convertira  par  la  divine  Provw 
dence,  en  un  vent  favorable  pour  vous  conduire- 
plus  furement  &  plus  promtement  au  port. 

F     I      N. 
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